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RELATIO
DE CEQVIS'EST PASSE' ENL

NOV VELLE FRANC
EN LANNEE 1633.

PN R.PER E

L es lettres qu'on enuoietn cespa
cy , font comme des friûs e
rares & bien nouueaux; on les reçoit

ei auec contentement, on les regard
auec plaifir: on les faiuour comenr
des fruias du Paradis tertftrdc. lt
auoit vn an que V. R.ne noUs auoik
parlé; ce peu de mots, qu'il luy a p1ed
nous coucher furie papier,xousfew

---- rIj :"l lr, ,s



bent des parolesde l'autre mon&,
auf{i font elles por mmoy, ie les préds
cóme des paroles du ciel. C'en af1ez
di& pour tefnoigner les fentimens
qu'a eu mon ame a la veue de fes let-9
tres. Et afi que la joye poffedaif
entiercmét no re cœur,il ne falloit

point d'autres mneffagers pour les ap-
potter, que ceux qui font venus. On
cft icy en doubte fi Monfieur de
Champlain, ou quelque autre de la
part de Meffieurs de la Cognpagnie
de la Nouuelle France, ou bien fi le
fleur Guillaume de Caen deuoit ve-
nir, comme il en auoit lan paffé dó-
né parole publiquement dans noffre
vaiffeau au fortir de France. Chacun
defendoit fon party, & produifoit

'fes -aifons probables auec refped &
*nodeftie,quand tout d vn coup Mó-
flieur de Champlain, auec les ordres
de Monfeigneur le Cardinal eR venu
terminer le differend en faueur de la



Compagnie de 4-Nouuele Frane4
ceiour nousa eftévn des bo~i îour
de l'année, nous fotnmes cntrez dis
de fortes efperances qu'en fn.aprçs
tt de bourrafques Dieu vouloit re.
garder nos pauures Sauuages del'eil
de fa bonté& de fa mifericorde;puis
qu'il donnoit cSur à ces Meffieurs
de pourfuiure leur pointe ialgré 1:
contraffes que les demons,À'enuie
& l'auarice des hommes leur orttfi.
fcitez. Ie ne fçay comme cela fe fait,
mais ie fçay bien que puis qu'ils s'in-q
tereffent en la gloire de Dieu, en la'
publication de l'Euangile,enla con:-
uerfion des ames, noussxffentons cl
neîfçay quel interefE d'affe&ian dàs
leurs affaires, en telle forte que fi nÔs
fouhaits auoyent lieu, ils. recueillc-
royent plus en vn mois, qu'ils 9nfnt'
perdu en tant d'années que leurs cldf-
feins ont ead trauerfez. Auffi font ils
nos Peres, puis qu'ils nourriffenticy

Auj



te'partie de nogs autres, &nous i
departnt ztousdeur affedion abó-
danmn«ent. iefpere que dans quel-
ques arîcs ils verretdes fruias du
Ciel, &. de la terre fortir du grain
qu'ils ont femé auec tant de peine.
C'eft la conie&ure qu'on pourra ti- i
ter des petites remarques que je vay t
brinuenent tracer.

Et afin d'euiter la confufion, ie
:uiuray lordre du temps: Mais aIz
prealâble. il faut que ie die que nous
uonspns vn fingulier plaißr dans

les deportemés denQsFrançois hy- f
ucrnans. Il n'en faut point mentir, r

»r eus quelque apprehention dans la t
trauerfe que le liberinag n aftlamer auec nous maisle bon exem- 1
ple des chefs qucommandoyét icy, <
1l'goignenent dcs.débauches, le pe-, i
ut, traugiî que nous auons'pris·dans
les predications , & adininiftration f

ts Lcrements, les ont reteus telle-



ment dans le debtieir, qu'encorfbiti
que nous euffions des perfonnes de
deux partis bien différents, neant-
moins il fembloitgue l'amour & k
refped commandoit pour l'ordinal"
re & aux vns & aux autres. Plufieurs
fe font confeffez generalement de
toute leur vie. Ceux qui n'auoyent
quafi iamais parlé du ieufne que par
rifée, l'ont enfroittement garde, fe
rendans obeïffàns à leur merc l'EF,
glife Chrefrienne & Catholique.

Mais venons au deparr-des vaifà
feaux de l'an paffé, pour fuiureé leS
mois qui fe font efcoulez depuis ce
téps là que nous auifamt le Pere de
Noué & moy, qu'il falloit chercher
les moyens de s'addonneràl'eftude
dela langue, fans la cognoifance de
laquelle on ne peut fecourir les
Sauuages. Ie quittay donc tout autre
foing, & commençay à fucilleter vn
petit Di&ionnaire efcrit à la main

A iiij



______ M.

, mauoit dón'en France imais
tout rempli-de fautes..

Le a2 d'O&obre voyant que ia'
uançois fort peu-, · apprenant auec
beaucoup de peihe des môts décou-
fiùs, ie m'en allay vifiter les cabanes
des Sauuages à deffeing d'y aller fou-
uent, & me faire l'oreille à leur lan-
gue.Ils e&oient cabanez à plus d'vne
grande lieuc-loing de.noftrermaifon,
& de peut de m'égarer dans les bois
ie priävn'long defI.our fur le bord du
grand. fleuue de Sainà Lauren-s. O

ue de peine à trencher les roches
de la pointe aux diamans! C'e ftvn
lieu ainfi appellê de nos François,
pource. qu'on y trouue quantité de
petits diamants affez beaux.Ces che-
mins font afreux: i'allois des pieds&
des main s, auec belle peur de ie laif-
fer t>ber.I e paffay par des endroits
fi efroits, que la maree montant, &
4n'cmpefchant de pourfuiure mon



ais chemin, je ne pouuois retourner en
arriere, tant le pafage me fembloit

a dangereux. Ie grimgay au'deffus des
iec rochers, & m'agraffant à vne bran-

>U- che qui'arreftoit. vn arbre abbattu,
nes cet arbre s'en vint rouler vers noy

auec vne telle impetuofité, que f ie
im- n'euffe efquiué fon coup, il m'eut
me tout brifé, & ietté dans. la riuiere.

n, Arriué que je fus aux cabanes des
Lios Sauuages, ie vey leur fecherie d'an -
.du guilles. Cefontles.feimesquiexer-

O cent ce meftier. Elles vuidét ce poif-
hes fon, le lauent fort bien,1'ouurant no
yn par le ventre, mais par le dos, puis le

ois, pendent à la fumée, 'ayant faki au
de prealable efgoutter'fur des perches

he- hors de leurs cabanes. Elles le tailla-
s& dent en pluheurs endroits afin que

aif la fumée le deffeche plus aifemaent.
Dits La quantité:d'anguilles qu'ils pren-

nenten ce ternps là efrincr:
ion je ne voyois.autre Chof

4à



j; keltiondei ,
dehors leurs cabancs. Les François
& eux en mangétinceffammentpen-
dant ce temps là, & en gardent qu.
tité pour les iours qu'on ne mange
point de chair, ientens les Françoise
carlesSauuages n'ont point d'autres
mets pour 1 ordinaire que celuy-là,
iufques a ce que les neges foient gri-
des pour la chaffe de lOrignac. Có-
me i'allois de cabane en cabane, vn
petit garçon aagé d'enuiron douze
ans s'en vint droi à moy. lie l'auois
carefféayant trouue quelques iours
au parauant cnquelque endroitme
fenbl5it fort pofé & modefte. M'ay-
ant recogneu, il ne diâ Aniadchram
achsam: Mon frereviens, viens. Il me
mene en la cabane de fes parens. j'y
trouuay vne vieille femme qui eftoit
fa grad' mere, il luv dit deux ou trois
mots que ie n'entendis pas; & cette
bonne vieille me prefenta quatrean-
guilles boucanées. Ie n'ofay les refu-



rdwen 4nne r
fer, de peur de la facher. le m'affis à
platte terre aupres dc foû petit fils*
ie tiray vn morceau de pain que i'a-
uois porté auec-moy pour mon dif-
ner,ien donnay àcepetit garçon,à
fa grand' mere, & à fa mete qui fur-
uint. Ils me firent roffir vne anguille
auec vne petite broche de bois qu'ils

picquent en terre aupres du feu; puis
ils -me la prefenterent fur vn petit
morceau d'efcorce: ie la mangeay a-M
uec cet enfant, auquel ie demanday
de l'eau: il m'en alla querir dans vnc
efcuelle ou plat fait defcorce. Si toft
que i'eus beu, tous ceux qui eftoi
dans la cabane beurent apres
Pour feruiette ce petit garço M.E.
manie cette anguille cuite qu oi964
fort graffe, il fe feruoit de fe
ueux,les autres frotent leurs mai
leurs chiens : cette bonne vieille
voiant que ie cherchois où efTuier les
mien nes, me donna de la poudre de



Relation dei Nouuefe
bois fec & pourry, c'ef dequoy'les
meres nettoient leurs petits enfans,
ils n'ont point d autre linge. Apres
que i'eu difné, cette bonne femme
me fit vne harangue, me donna en-
core de l'anguille: elle me fembloit
recómander fon fils, mais je ne l'en-
tendois pas. Ie tiray mon papier, &
luy dis le mieux que ie pû que fon
fils me vint voir, & qu'il m'apportât
lesanguilles qu'elles m'auoyentdó..
né, ne'les pouuât apporterauec moy
pour ladifficulté du chemin,lui pro-
mettant quelque chofe pour fa pei-
ne. le ne fçay sils entendirent mon
baragoin, mais ie ne lay point veu
depuis. Ellant de retour aulogis,&
racontant au Pere de Nouëla diffi-
culte du ehemin, il me dit pour mc
confoler, qu'allant aux Hurons on
rencontroit quarante endroits plus
difficiles que celuy dont ie luy par-
lois: Dieu foit beny de tout. Si nos



Frfle,en flnnt 4 .
Peres qui iront etn ces piis l, ontdo
la peine, Dieu les fçaura fort bien re
compenferVoyant donc queie per-.
dois beaucoup de temps en ces allées
& venues aux cabanes, ie cherchay
vn autre moyé de tirer quelque cho-
fe de la langue, dont ie parleray tan.
toft.

Le 13 du rnefne mois d'O &obrele
Sauuage nómé Manitougache, fur-
nommé des Fan çois LaNaffe,nous
vint voir auec quantité d autres , qui
nous firent depofitaires & gardiense
de leurs facs7& richeffes. Ie deman-
day à l'vn d'eux fon nom, il baiffa h
tele fans rien dire: vn Fran çois le de-
manda à vn autre, luy difant Kh ga
ichenicafon? comment t appelles tu?
Il refpondit, namanik.iflertn, ie n'en
fcay rien. t'ay depuis appris qu'ils
ne veulent point dire leur nom de--
uant les autres, ie ne fcay pourquoy.
Si neatmoins v ous demandez à quel-

Yà



FRebeoú k lToueët
qu'vn comme vn autre fappelle il
vous le diralibrementmàisilne dira

as fan nom. Il eft vray queleVlay
fai dire à quelques enfans lefquels

nie demandans le mien, & voyans
que ie le difois librement, ils me di-
foyent auffi le leur.

Le 4' efant allé dire la Meffe à
l'habitation de nos François , vn Ca-

pitaine des Sauuages vint voir le
Lieur Emery de Caen, & luy did que
les Algo*nquains eftâs allez à la guer-
re contre les Hiroquois vn de leurs
hommes auoit efé tué, & l'autre pris
prifonnieri Ce qui auoit tellement
efpouuantéles Montagnaits, qu'ils
fen rcuenoyent tous de la chaffe du
caR or, & de l'ours, pour fe cabaner
pres du fort, crainte d-eftre furpris
de leurs ennemis. Ils fe vouloyent
r affembler pour eRre plus forts:nais
ils craignoient la faim en quittant
leur chaffe. Ils demanderent donc



fi on ne les fecoureroit pas de viures
au cas.qu'ils demeuraffent enfemble.
La refponfe fut qu'on ne vouloit rié
donner à credit cette année là; cel
quoy ils f'attendoyent. On meracô-
çavne generofité de ce capitaine, e-
tant enuoiépourefpion vers les Hi-.
roquois, il rencontra I'efpion des en-
nemis:fe voians telle à telle, i Hiro-
quois fe croiant plus fort que le mó-
tagnaitslui dit,'Ne faisós point tuer
nos gens; mais luitons enfemble, &.
voions qui pourra emporter fon có.
pagnon. La propofition acceptée,
ce capitaine qui pour lors effoit efpió
des Montagnaits, fatigua fi fort fon
homme, que l'ayant terraffé, il le lia,
le chargea fur fon dos comme vn fa-.
got, & l'emporta vers fes gens.Voi-
La ce qu'on me dia de luy.

Le nefme iour le Sauuage Mani-
tougache;autremcnt La Naffe (c'eft
celuy dont iefcrius' V. R, l'an paf



\ kelaúnte Nouäa&
fé, qu'iIfe vôuloit venir cabaner au-
pres de nous , comme il a fait depuis)
retournant de la chaffe aux-ours,fen
vint fouper & coucher chez nous.
Ayant bien mangé, il commence en
riant à frapper doucement fon
tre tout nud, difant, taponé nikïfoun
en venté je fuis faoul. voilà comme
ils remercient leurs hoffes de la bon-
ne chere qu'on leur a faidi quand ils
difentnikiffounie fuis Iaoul,c'eff à di-.
re qu'on les a bien traittez. Il portoit
auec foy vn fort grand bouclier fort
lóg & fort large: il me couuroit tour,
le corps aifemét,& m'alloit depuisles
piés iufques àla poirine ils le rele-
uét & fen couurent entieremét, il e-
ifoit fait d'vne'feule piece de bois de
cedre fort leger: ie ne fcay comme ils
peuuent doler vne fi grande & fi larz.
ge planche auec leurs couteaux:il e-
foit vn petit plié ou courbé pour
mieux couarir le corps, & afin. que

les



ltes coups de aeches oude aafes ve
nans à le fende, n'emportaTent la
piece, il I'auoitécoufu hault & bas a-
uec de la corde faite de peau ils ne
portent point ces boucliers au bras
ils paffent la corde qui les fouient
fur l'efpaule.droiée,abriant le côfté
gauche;: & quand ils ont tiré leur
coup, ils ne font que retirer le coflé
droia pour fe mettre a couuert.
le diray icy que les Sauuag eaisaimet

fort la fagamite, le mot de agamiii.
te-ou en leur langue fignife propre-
ment de l'eau, ou du broüet chaud:
maintenant ils eftendent fa g
cation.à toute fortè de potagef, de
bouillie,& Éhofes femblables. La fa
gamité qu'ils -aiment beaucoup, elV
fpte de farine de bled d'Inde: au de-à
fautcte cette farine nous leur Cen aû6
qulquefois, d _onide la noare 'de
F ance, laquele entant boatillle auea

-e ait que dela c0IIe. Ils a1I



u - Ipée~ drU Nornaffe
tilfent pas de la manger auec ape
tir,notamment fi on y met vn peu de

pimi, c'eft à dire d'huile, c'eft leur fu-
cre, ils en mettent dans les fraifes &
framboifes quand ils en mangent, à
ce qu'on m'a diCt: & leurs plus gráds
felins font de grailfe, où d'huile. Ils
mordent par fois dans vn morceau
de graiffe bláche figée comme nous
mordrions dans vne pomme: voila
Leur bonne chere. On m'a dia encor
qu'auarit qu'on leur apportât des
chaudieres de France, ils faifoyent
cuite leur chair dans des plats d'ef-
corce, qu'ils appellent ouragdna. Ie
m'eftonnois comme ils pouuoyenr
faire celacar il n'y a rien f aife à bru-
ler que cette efcorce. On me refpó-*
dit qu'ils mettoyent leur chair & de
l'eau dans ces plats, puis qu'ils inet-

éoyét& nqoufix pierres dans le fee,
& quand iyne effoit toute bruflanw

, ils i.-oyent dans ce beau potaf



reoge e~J 4 lc,& -aùi:ýCOantip
nuoyent ils iu'Ùf4«'ics ccq.tec leuîrvz'iw

dcmrc . rrce lSuuagc, dn
ie parteray--y.*:apres , ' ff* ~ q

qcjyl q ùcs-vnsàayan, ed ureiu
leurc haudier e, -feferuoye*nxcnicdr dpd
icere ancîeCneý côuflzný &---O cjne rlà
ediir il eift poin1t fi Ilqng, te mps ,
cuire qon Pirnaginerovt-bien.

L e .deOQ6thcefrk -cdcaùj&
Sirnôn &faindâ Lude n' I-*c

dans la remarcju4ueit-fis,, 1an pf
q vous..ailez en Fr=nt~iox{~

heures & vn Pewldauna luftot

cette eclipfe dctiojt ariiuer en Erari.
c -fur la niUu&I~sl ?fe

fuar ks fîx heuresd d =" kir4ànÀr je ton.

mnet de nus.- oU& de nos u



cdeix heures: fi biengqu* miatei
nant vous eafcs-lans la profonddur
de.la nui& au renps que ifczià cecy
fur tes fix heures du foir..

Le' quelques chàfcursran-
çoiretournansdes ifles qui 'font dás
legrand fleuue S. Laurensnous dirét
q'iI ry:auoit du gibier à foifon, dcs
outardes, des ayes, des canards, d'es
farcelles,-& autres ·oifeaux. Ils ncus
affcurerenfincore qu'il y auoit des.
p^mmnes dais ces files, fort douces,
maiS fort.petItes, & qu'ils auoyerir
mangé des pi nes qui necederoient
point à nos abrcots ide France fi ces
atbres eftoyentrcultiuez. Les Sauua-

gaften toutcar-rencontrans vn
arbre fruiiir, ils Ipbbattent pour
agoir le frui&.,.'
SLe 3. vndSiuagefurnommé Bre-

hault pour&qu'il arloit fort haut,
reuenant dc la chaffedtinda le cou-
uert chez n spour yenuid, & à

I.



nad sux.enfans qui
aceompanoyerïtil angeoit a -
ce granbappeti ,qp3ie:pour ex-

ploitterdauigeIitquitta vne c-
lerd'eainquon luiy auoit prefenvs

tée, & prit la grande.cueilleriduî otr,
f en feruant pourmnanger: Et poùrce
~qu e le plat-n eftoit pas affez profond

ailpufoit dans la manitec de laipir le il fe feruxoit pouricuelle, fans-gar.-
det autre ciuilité que celle queon
l aiffay- faire quclque temps: Apres
qu'il eut bien mangéil fen va pren-
dte dei'eau auec la mefnc cueilUer
du pot, beuuant cela auec plaifir,-&
reiettantfonrefte-dans le fcau. voila
toute honneftete qu'ils fçauent.

'en ay veu qualiticé d'autres cher-
chans quelquechofe pour puifer de
l'eau, prendre vn petit poeflon, dont
le deffous efi comme celuy dvne

Biij



aina te, &.boire brauemnent au=c
cela, autec aut'erontentent
gu'on boroitenftáco d'vn vin fotI
excellent4dns vn verre.detryLaldes
Naiffeauzles plhsgraskur sór Les plus
egreables, pourcequil ny a rien
*q'il1s aiment tant .que la graife, il
boiuent chaud. ordinairement, &
-mangent a terre : ceux qu mainte,
*antnous cogoiffent ne font plu%
-cesgofçs infciuilitez deuant nous.

Le pernier iour de Nouenbre fe-
fle il1e. tous lesSai nts, aiant appris
qu>vn pauure miferable Sauuage ána-
ge dvn chancre ou des écrouelles,
ftoit d5s vner mefchante cabane de-
à legrand fleuue de S.Laurensaban

donne de tout le monde, horfmis de
faférne qui l'afifoit le mieux qu'elle
pouuoit, nous fifines ce que nous
ueûnes pour le faire apporter prs de
poftre maifon, afiin de le pouuoir fe--
çnori flon le corps & felon l'ame:



FAnS, en Irne in;. q
le Pere de Nouë & notre Frerele fu-.
rent voir, ils en eurent grande com-

t paffion. Ie priay noftre truchement
fr5çois d'induireles Sauuages à nous

S lapporter: car nous ne pouuions l'al-
ler.querir il en parla à l'vn d'eux en
ma prefenc, qui demanda ce
luy donneroit, on luy dit qu'on luy
donneroit à manger, ie luy'fis dire
qu'il eRoit grandement ingaCt, que
cet homme enoit de fa nation,& que
nous qui n'en efions pas, le vouliôs

s fecourir, & cependant qu'il luy refu-
foit ce peu d'afflance. A -cela point
d'autre refponfe, finon qu'ils'en al-
loit bien-toftàla chaffe, & qu'il n'a-
uoit pas le loifir de menerlà fon ca-
not.

tres-peu d'effat d'vn homme de la
fanté duquel ils defefperent, voire
mefme ils les tuënt par fois, où les
laiffent d'as les bois pour s'en deffaire,

B iiij



Reldation de là 2Nouuelle
ou pourne les voir larrgnir.

Le 5, du nefme-mis de Nouem-
bre,vn grand jeune Sauuage s'en vint-
chez nous retournantde la chaffe aux
caflors, criant qu'il mouroit de faim,
il apportoir quantité de racines, enl
rr'autrçs force oignons de martagons
rouges, dont il y a icy tres-grand n6-

kre, nous luy donnfmes quelque
chofe, &goùifafmés de ces oignons,
ils -font tr esbons à manger, iln'y fit
point d'autre faulce q ue de les faire
boüillir d5s l'eau fans fel, car les Sau-
iages n'en mangent point, quoy que
naintenantils s'y açcoufIumcn-tfort

bien.
Le huihiefine Manitougache fur--

normla Naffe, & toute ia famille
compofée de deux ou trois menages,
fe vindrent cabaner auprés de noffre
iaifon,ils nous dirent que deux ou

trois cabanes de Sauuages auoiét eiée
içuorées par de grands animaux in-



eogmis,qu'ils croieidque £ACC'toient

des Diables, & queles:M ontagnaits
ayant peur, ne vouloiènt point aller
à la chaffe du cofté du Cap dI Tour-.
mente, & de TadÔuffac .- cès nórcs
ayans par de-ce coffé là, on foup-
çonna par apres que les Sauuages
auoient fait courir ce bruit pourtirer
del'autretofté de la riuiere.

Le 9. le m'en allay voir ces nou-~
ueaux hoftes; comme 1'eQi*s dans
leur cabane -, i'entendois chanter
deux hommes fans fçauoir où ils
efroient, ie regarde. dans toute la ca-
baneiee.l es-voypoint;& cependàt
ils effoient tout au miliU, renfermés
comme dans vn four:; oi. -ils fe met-
tent pour fe faire fuer: Ils dreffçnt vn
petit tabernacle fo.t bas çntouré
d'ecorces, & tout cQulert de leurs
robbes depeaux :iltfnt chauffer
cinq ou fix cailloux .qu'ils mettet
dans ce four ouls entrenttus nud
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ils-chantent là dedans incefamment,
frappans dôucement les coez de
ces efiuues. le 'es veis fortir tous
moüillez de leur-fueur, voila la mcil-
Icure de leurs medccines.

Le ei.deNouembre,l'hyuer fit. fes
approches,co mençant anous aflie-
gerd fes glaces..Ayant eaéfort long
temps ce iour là dans vne grande ca-
bane de Sauuages, où il yauoit plim-
fleurs hommes, femmes, enfans de
toutes façons,ic remarquay iCur ad-
mirblepatience;s'il y anoit tant de
familles enfemble en noftre France,
ce ne feroiét que difputes,que querel-$
les, & queiniures ,les meres ne s'im-
patientent poiit apres leurs enfans,
ils ne fçauent que c'eft que de iurer,
teutileur ferment con.fifteen-. ce mot
tapne en verite, point çe ialoufie
les Vns enuers les autres , ils s'en-
tr'aident & fecourent grandement,
pource qu'ils efperent le rcciproque,

M ýW



e~tefpo iin.quant iine tiennent
ome de. Cqühu';ot

T out:ainfi qtun homme en Eu-..
ropefe conipufa&sihabille honL&-

emenrquand il vest aller en que-
-quelhonnele maifon, de mefin les
Sàuuagesfe font peindre la face qu5Jd
ils font quelques vifrtes. Le fils de
Manitougache voulant aller à l'ha-
bi'tation,iewvy fâ mere qui le graiffoit
& le geignoit derougeeIle en fit au-
tant a fon mary: ils trouu.ent cela fi
ggreable , que les petits enfans x-e
penfer; pas enre beau, s'ils ne font
barboüillez: j'en viois-va quifr-
toit fes doigts fur vne hache tOüillée,

puis fe faifoit des rayes aU vifage a ee
:ette roüilure,ie fis vne petite croix
auec vn peu d'encre fut le frond d'vn
petit garçon, il fe tenoit bien braule,
& les autres trouuoient cela fort
beau. O que le iugement des horn-
nics eft foible! les vs loét la beautç
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-o Hasitrene voienr:que la iaideur.
Les dents les pluIellessenvrane
foutles plus blanches à= Ieflsdes
Ma:diues la--dIsch-r sdentsetf
-ve difformité, ils fe les:eougifedt
pour enre belles:& dans la Cochin-
chine, fi 'ay bonne memoire,ils i s
teignent cn noir. Voyezqui a raifo&.

Le '3. Manitougachetofrre hofe
& voifin nous vint ditequ'on auoit

eiwquanititéd>'Hiroquae uiau&iét
fpruiufg&muprés de Kebec. Tous
les Móngnain trembJoient de peur.
Clyrcy nous demaîiida fifa femne

fes.ef&tf4s pourroient pas bien
,xÇnic cnçhdr chez nous, nous Iuy
refpondii.eUQ yu uy fes fils fe-.

i s-tres4ien venus, mais que
es filles "S femmes ne -couchoient

point dans inos nalfonsvoire mefme
q4elles n'y entroient pQnt en Fran-
ce , & qu'aufli-toft que nous ferions
fermez ,:quel. porte ne leur feroit



plus outier:te: enuoYademctonp£nn
train, tous les>eune!s:gem aux cabao
nesosfins e&heè d on difoik

que l'on snuoyerbita Uques har-
quebufierspour les går6der:Potrduy
eftant inn&hé pitides ýauua
ges de p kd4r i4bfàcfMfqes à ce

quel 'effrey £fak pki dit refp0nfe
que sildeu&it mouwreqWdî vouocI
mnour 1ip1es de n uá& ainfi ayant

t mis fes get en affeuran cc, il nous Xec
s int trouvi..:

Ce n jour Pierre Paftede
chouan nous vint voir pour deineti

rer auec aoas.-Ie ne puis o bmettre icy
vn trait fort particulier de l'admira-,
ble bonré prouidence de Dieu acii

noffre endroit. Ce ieune honie a

t cfté conduit en Fráceenu fon bas-ge
e parles R R. Peres Recolets, il a eft

baptife à Angers, Monfieur le Priact

s de Guimençe efloit sóôparrain, ipa.

c le for ie Franoi fort bonS



*nie reml, =ný cle u Am r~

tinu6 dans' fei 6bvèriqu

U fit E11ydcr~ levuéT dtfflJ

tùcetiàtoitenai niinfortg Ir a

i m o y' ,ê n d antkýýc o mn e it
4eIitois &:randernment d'lentter dans la

eôgôinct-de1aague, &-" V~t

i>- 'dtlibra Ek ý, d--dr éffet -a à C.u§
ëJperant qù "ue g' r~auriôns,- icinet

miùý1 i&à,usé S a.oI1icttfCrctttcafâ

n 'I I



tois vnù gianddeki1ee isé
fi grande cenficc Èu'ihüe fernbli
que nous iauions'de ia contre tt@e
les apparences humaines: car coiwnë
on fe vouloit feruir de luy au fort., ot
le traittoitfauorablement, veu d'ail-,
leurs que ne refpirant que la lierté
il abhorrait pluffoft nofhe naifon,
qu'il ne l'ainoit. -Dieu eft plus fSrt
que tous les hormns1; iln'ar4i
qu'à luy detirer le bióduma .ce pa-
ure ieune homme efant trop a fou
aife ne s'y peut tenir, il mefcontente
le fleur de Caën vne & deux fois,iLel
difgracié, & remis en faueur, epen-
dant ie follicite le fleur de Can,. de
nous l'enuoyer au cas qu'il ne fe p( t
accomroder au fort, quinous -bl
geroit,& feroit du bien à ce pauur4
abandonné,luy qui nous faifoitlhói
neur que de nous aier, sy accQordQ
aifiémient . Or ce pauure garças fe

eyç?ant décheu de À'amiti6 duficard



C evtfe iette du cofté dw fieur d'
1els ëS eftôrit tomber por luy de
léute:en chaud n~aI: car le fiar du

Pleffis>cogniffantfes fripponneries'
& defrant qui deneuraftauecnous;
lerebuta, luy promettant fon amitie
au cas qu'il vouluf paffer quelques
mois.en noftre maifon pour fe reinet-
tredans les deuoirs d'vn bon Chre-
ftenyMoinfieur -de Caèn lxy témoi-
gnoitle nefe·: levoila donc exclus
dfortdil lne fallait plus qu'eftre ab-

don#éen7quelque façon.des Sauua-
ges Illauoit efpouféla fille de Mani-

tougache, elle ayant receu quelque
inefcontentenent de luy, le q iitta là;
ce font les mariages des Sauuages,qui
nefdient que par vn lacs courant, il
faut peude chofe pour les feparer, fi
ce n>ftI qiiilsayent des enfans, car
alorsisne fecqniatent pas fluifement.

E ant doiieainfi rcbuté,il Le vint
ietter entre no& bras qui n'caoyent

que



Pr mcé¾l'ànnee 1 .
que trop ouuerts pour luy, nous luy
procurafines vn habit de Fr4çois, que
le valet de chambre du fieur du Plef-
fis luy donna, bref nous luy fifmes
tout l'accueil qui nous fut poffible,
rendans mille graces au bon Dieu de
ce qu'il luy auoit pleu exaucer nos
pneres.

Ayart donc cef e cômmodité, ie
me mets à trauailler-fans cette, ie fay
des coniugaifons,declinaifons, quel-
qu'pe.tite fyntaxe, vn diâionnaire;
auec vne peine incroyable, car-il
me · falloit quelquefois demander
vingt queions pour: auoir la co-.
gnoiffance d'vn mot, tant mon *ai,

re peu duit à enfeigner varioit. Q,
que le fuis obligé à ceux qui mci
uoierent lan pafté du Petun4  Les
Sauuages laiment déreglement.
A toutes lGs diffcultez que C renc-
trois ien donnois vn bout à r mai»
are pour le tendrc plus attentifE lc
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ne fçaurois affez rendre graces àNo-
ftre Seigneur de cet heureux rencon.
tte. En tant d'années qu 'on a effé en
ces pais on n'a iamais rien pû tirer de
l'inter prete ou truchement nommeé
Márfolet, qui pour excufe difoit qu'il
auoit iuré qu'ilne donneroit rien du
lgage des Sauuages à qui que ce fût.
LePere Charles Lallemant le gagna,
je penfeauoir ce qu'il luy bailla, mais
cela nmin.eut de rien ferui, l'ocono-
mie de la langue toute differente de
celles d'Eutope n'eft point declaréel
dedans. Qu Dieu foit beny pour vn
iamais,fa prouidence ef adorablk, &
fa.bontán'a point de limites.
C Il m'a fallu auant que de fçauoir
vne langue faire des bures pour l'ap--
prndre, & quoy que iene les tienrt
pas fLcorrcas, ft.ef-ce que" minte-
naatdel'he re qu ie p;are, quand ie
comfofeáquelque chofe c- me fay

d a a g.es.le ;out



g'fIàcosnpaoneQn a p2 enxr
quantité e mots,â mc fei :urac 1
cent, & mes occup ere 1ç
permettent pas: le p "sm'eaih

1er cét hyuer prochain auec eux daà
les bois, mais ie preuoy qu'ie fera
impollffible, lie comme e luisfmon
maiîrenem'euftpoint qáitt dan
peu de mois i'aurois bier aug.L

Fay remarque dans ie'Ande- de
leur langue q'ily a vin crn bar,
ragoin entre Les François& Is Su
uages, qui n eni ny Françis py Sag
uage; & ce endant qad ½sF-

9ois s'en ckruet.,iIs pexden pgylq
Sauuage, & les Sgages ankv(r..
pañt cEoient par1er.boa Françs,
l'en ecriuy quelquesmosla
que le qualifiois de mots de Sggu
ges le pefant ainf, par exép iot

d'Ania,dontisy octCrefaïWgçppio
cy-dceffus, eft ya mt bar l
SauÀuages e forue.tf toþj



de ch nt aur François, &
Ies Fra antaux Sauuages,&
tous s.err pour dire mon e..
re,maisen Sauuage dc Monta
gnaitsNicbra, c'eft à dire mó frere
aifné, Nicbitmon cadet: le mot de
Sdgamones'vfurpe icy que par quel-
ques-vns, pour dire Capitainele
vray rot ç't O ukhimau, ie croy que
ce mot C Sagamo vient de l'A cadie,il
y·en a-q antité d'autres femblables.
Au corninenceeent qu'on entre en
vn pay, on efcrit plufieurs chofes,
les Penfant vrayes fur le rapport
d'autiy,le tempsd&boriurc la verté.

On m.'a difcouru de plufleurs fa-
çons defaiie de ces nations,nous au-
rons afez 'de tempipour voir ce qui

le diray en paffant que cette lan-
u f fort pauure;& fort riche. El-

e eft pauure,pour autant que ndayas
pomt dc cognoiffance de7-mifle-&



Fre 7
mille chofes qui font en 1'Europe, ils
n ont point de noms pour les fi ga.
Eer. Elle enf rich,p4.ce qeu'és ch o-
fes.dont ilsont cog i ancelie el

e f ondeigran denbetnbobreu
fe -me femble q9u'i1s n1eapro

noncent pas bien. L.es AlgoXquains

e qui ne diffcrent des Moatggnait
que cómel es Prouençaux des. Nor-

il nandsant vne.pronoaa a towt
à fait eay &genutille....

n ,le ne croy pas auoir o uy arlcr
s, daucule .-langue qui proc de
rt mnefic façon que celle-cy( e Pert
é. Rrebeuf m'affeure C celè des H-

rons eli dvnme me in coecononnç.
,U_ Q on, les, appelle Barbares tant

Lui qu'on voudra,leurlangue eft fort re-
glée, ie n'y fuis pas encore grand
rnaiftre, i'e parleray quelque jour
au.ec pius d'afWeurance. Si le n'aois

as pr d:efre trop long, ie mettrois

icy vne grinde & Cfit itrag-
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ge differeedè ente les langigues dTiu
rope & celles-cy.

ei4.de&N6uiibre; Le Sauuâge
la NaffT e1âït chez tious ie luy Fs
parler delàCreation dumonde, ;de
l'Inc;arnation, & déla Paffô du Fils
dC Dieu, nous pafafines bièn aùant
dans laui,tout le monde s'endo-
rnoit horfmis luy. Efaït ë retout
en fa cabanli, il dit à Piect qu'il en
tendoit volontiers parler de cela.

Nous voiant vn jour prier Dieu
apres le ditner, il tira vn roforid
foufpir , difant: O que ie fUise
heureux de ce qu je ne y pagrier
Dieu comt vou

Il a fo unt dit à Pierre, enfeigne
vifl:enent c&r homme là4 arlant de
inoy, afin que nous puiffions enren-
dre ce qu'il dit. Il vient le foir aux
Litanies en noffre Chappelle quand
il couche chez nous & comIme il
iefpondoit aùec nous or4 pro nobis,



France, en l'anne633. 39
Pierre fe riant de cela, luy demanda
s'il entendoit bien ce qu'il auoit dit*
Non, dit-il, mais ie croy que cela ef
bon, puis que ces Peresle-difent en
priant Dieu. Il nous a tefiwoignç
qu'il vouloit mourir auec nous, &
qu'il ne s'en iroit point que nous ne
le chaffaffions; s'il neftoit chargé
d'vne fi grande famille, ie fouhaitte-
rois bié qu'il fut noffre domeffique.
Il ef quafi afez in&frui& pour eRre
baptifé s'il tomboit en dan g er de
mort; mais nous ne nous haferons
point que nous ne fçachions bien

parler. Comme i'infrruifois fon pe-
tit fils, il me dit, inffruis moy, ie re-
tien dray pluffoR que luy, & ioignât
les mains, il difoit la benedi&ion de
table.

le luy dis vne fois que Dieu dc-
fendoit de trauailler certains iours,
pource qu'il trauailloit vn Dimnan-
che. il me dit, adertismoy de ces

Ciiii

-I



4o Re!dtion de la Nouuelle
ours, & jeles garderay. Lifant les

Cornmandemens de Dieu en fa ca-.
banequand ie vins à celuy qui recá.
mande aux enfan s d'obeïr à leurs pe-
re & mere,il fe tourna vers les fiens,
& leur fit fignequ'ils efcoutaffent,
ayant entendu cet autre Comn-n
dement,Tu.ne tueras point, il fne dit

qu'on lauoit voulu inciter à tuer
quelqu'vn; mais que voyant que c'e-
toit mal fait, qu'l ne l'auoit pas y ou
lu faire. Voicy vn autre difcQurs.

Pierre Pafredechouan nous a rap-
porte que fa grand'mere prenoit
plaifir à raconter ·I'efonneient
qu'eurent les Sauuages voyans arri-
uerle vaiffeau des François qui abor-
da le premier en ces pays cy, ils pen-
foient que ce fuif vn e .I fle nouuan-
teils ne fçauoient que dire des grá-
desvoilesqui la faifoiét marcher,leur
efronnementredoubla voyans qui-
tite d'hommes fur le tillac. Les feC-
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mnes commencerent à leur dreffer
des cabanes, ce qu'elles font ordi-
lairement quand de nouueaux ho-
fies arriuét & quatre canots de Sau-
uages fe hafardierent d'abhorder ces
vaiffeaux, ils iuitent, les François a
venir dans les cabanes qu'on leur
preparoit, mais ils ne s'entendoient
pas les vns lçs autrcs. On leur don--
na vne barque de pain ou bifcuit;
l'ayant emporté &.reuifite, n'y trou-
uant point de goufi, ils la ietterent
eI l'eau: en vn mot ils effoient 4ans
le mefîne effonnement que fut iadis
le Roy de Calecut à l'abbord du p'e-
mier nauire European qu'il veitpres
de fes terresi car ayant enuoyé q1el-.
ques perfonnes pour recognoiffe
quels gens amenoit celle grande
niaifon de bois,, les mieffagers rap-
porter ent à leur maire que c'etoiet
'des hommes prodigieux & efpou.-
uentables ; qu'ils s'habilloient de
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fer, mangeoient des os, & beuuo iét
du fang;'ils les auoient veu couuerts
de leurs cuirâffes, manger du bifcuit
& boire du vin. Nos Sauuages di-.
foient que les Françoisbeuuoient du
fang, & mangeoient du bois,- appel-
lant ainfile vin le bifcuit

Or comme 1Isne pouuoient en-
tendre de quelle nation.eftoient nos

e ils leurs donnerent vn nom,
qui en touficiurs demeurée depuis aux
Franiois, ouemicbtigouchiou, c'efià dire
vihonme qui trauaille en bois, ou
qui efi en vn canot ou vaiffeau de
bois, ils voyoieit nofire nauire fait
de bois, 'leurspetits canots n'eftans
baffis que d'e corce.

Le 2o. deN ùenbreûnore Sau-
ugge, c'eft ainfi que i'appelleray ce
NoaMaitugache, furnomme' la

mit. à faire vne cabane de
b auns le b 1itnent que nous

ont bruflé' 1kS Aiiglois tout auprés



de neh péte mi{§nil' fit iyf
iihimé ie IPylañéhe< aáiec te hao
éhe, .gïtè rtinb es:aifez4

refeá¥WFala 4ílN¥he veill

&abadnedañééït'fle, & cefû
di ü19lcnriaá9F éf2t aac Te

pladch' ti vnepte ditfonnetteôu
cahne aff1f faffable;lshériSj
uages lavenoient vîÔi t' åtttn

çois afi <l{ans :lffitieIentiô&.Tt
Iuydonna vn nom ddefti èh-
pier pourle hetire dt dfen e
endroi,ilatraclealpVad

Il1arrade h bté iaireh
Sauuage qui lé venoivoir:cW&d
homme regardoit cette naffonn:et-f

-mte de bois, & ne fçàuoit þat o U-
trer, ne pOuuant troùter la porte,

a i tourne & retourne à l'entour de
e cette cabane> & croyantqi'il n*y a-
s uoit point d'entrée, il s'en alla con-

s ne il eff oit vçnu, on dira qu'il deuoit

Il

'M
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frapper, ce lpoip Ja coftumw
des Sguuages ,s cnzent par tout
fans dire mqt, fy a us fa1ierl
leurs cabanese rmérrapo . yn-
zfc qui veut,,ils Iont-quiae. vieille
peau qui leurtÇ cçde porte, on rln-
Çndy oint nigautipoins parer delar-

ons parmy eux , cela ef fort rare,
i entend ds çMontagnaits; car les
I rons fot -cme fier de dérober

T) font sls meilleures cabanes,
efias fede res, & non vagabons

errans comme ceux de'ce pays cy.
T1apprend .e çes Hurons tiennent
vn homme our auoir de l'efprt qui
Cqke fa main du larron, u qui
fça itdrobier fans 4rerecQgnu:que
s'il eft furpus, battez-le trr que vous
voud'rez- ilne vous dirayien:il fouf-
fr~e patiemmirit ce cihafient non
cn punitionxdu laircin , mais de a
Ioidifei aiffe furprendre.

e7. d nfm7co,&deNouem



bre,'hytder quiauoit defia·parucom-
me de loin,?e temps en temps, nous
afliiegea to1ut à fait; Car c' iour & les
autres fuitans, il ôtonba tant de nei-

e,qu'elle nous déroba la veuëde la
- terre pour Cinqnois.

Voicy l:s qualitez de.l'hyuer, il a
eftébeaux&bon, -bien long. ila

s efté beau ,car il a'mé blanc comme
nige .fans crotte'& fans pluye.iene

s, fçay s'il a pleu troisióis'en quatre oun
s cinq mois ,. mais il a fouuent ne .

la eteboa,car le froid y a eaeri--

t goureùx; on le tient pour 1' vjüdés
plus fafcheuxqui it fé depuIg

Lii temps. ly auoit par tout qutreôu-
e N cinq pieds de neig een que quesen-
s drois plus' de i -deuant nofre

maifon vne montagnët : Les vëfits'a
a raffemblans, & nous d'autre coaeé l'
fa releuans,pour faire vn petit chemin

deuant noffre porte, elle faifit àô-
me vne muraille toute blanch, plus



hawte d'vngw deux pieds que le toiC
de la maifon. Le frid eftoit par
fris fi violent, que nous entendions
lsgrbres fe fendrc dans le bois, &
Ç fç fendans faire vn bruit comme
desarmesà feu. Il m'eft arriué qu'en
efcriuant fort pres d vn grand feu,
monencre fcgeloit, & par ncceffité
il falloit mettrevn rechaut plein dd
charbons ardens proche de mon ef.-
critoire, autrement i'euffe trouué-de
la glace noireau lieu d'encre.

Cette rigu-u demefuré'e n'a du-
rå µy dix iours ou enuiron, non pas
.cntiuels, -ais,à diuerfes reprifes;
h r4ne du t-cmpg quoy que le froid
frpa'e >uçõp les gelées de

açe, il ry;t rien d'intol4rable &
,içpuiis dire qu'on peut icy plus aifé-
oigçttrauailler dans les bois, qu'on
ne ften France où les pluyes de
I'hyuçr font fort importunes. Mais
il fe faut armr çbonnes mitaines,

M I II
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fi on ne.veut auoir les mains gelées:
Nos Sauua ges neantrmoins s'en ve-
noiest quefquefois chez nous à d.
my nuds, fans fe plaindre du froid:
ce qui m'apprend,que fi la nature
s'habitue cela, la nature & la grace
pourront bietg nous donner affez de
ceur & de force pour le fupporter
ioieufement; s'il y a du froid, il y a du
bois.

I'ay dit que l'hyuer a elé long;
depuis le z 7 de Noueûembre iufq es à.
la fin d Aurl la ter a toufiours efé
blanche deneige: -&depuis le z. du
rmefmenois de Nouemb. iufques au

2t.d'Auril,nomre petiteriuiere a tou..
flours ellé glacée;maiscn'telle forte,
que centcaroffes auroient palfé def-
tus fansferli es:q glices font de
telle efpiffeur, que quand on vmt
à les rompre, prochè4 dx bec,-poir
mettre vne barque à 4ule'fiiedu
Pleflis me dit eftagt a tare .¢-
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ftoit tout oc qu'il pouu6it faire d'a t.
teindre au haut d'vnc glace aucc la
fourchette d'vn moufquet qu'ii te-
noit en fa main. Tout cela ne doit
efpouuanter pe-fonne. Chacun dit
icy, qu'il a plus endur' de froid en
France, qu'en Canada: le Scorpion

porte fon contrepoifon:dís les pais
plus fubieas aux maladies, il fe trou-
ue plus de remedes: Si le mal elf pre-
fent, la medecine n'eft pas loing.

le 3. de Decembre nous com-
rriençafnesà changer de chauffure,
& nous feruir de raquettes: quand ie
vins a mettre ces grands patins tout

lats à mes pieds : ie m'imaginois
q u'à tous coups ie donnerois du nez

ns la neige, mais Ycxperience m'a
fait voir que Dieu pouruoit commo-
dement'toutes les nations des chofes
quileur foiit neceffaires: ie marche
ort librement auec ces raquettes;
Pir les Sauuages, cela ne les emi-

pefche,

* I



lfche ny de tr'(c6rine ides
ae daiffis, ay&4 c<òlrir c&mnedescerfs.

lis font dés fouli:rs defeaux. d'-
' an* pour s efetùit far'traquttes,
it s nt p'n1aslinuention ddureirou
tanner le clr >auflii-nlenantls ia
faitt.L)eftéiávônt PIdsudsiy..

ais Uer il fauit qaë eus folis foynt
u~ d'vi peau maniablea,utrement:ils

gter#t lerts raquettes: ils les
font Iaro'es, & fott amnph,spour les

fns contd e froid; fi nou& auiois
[e queilques peaux de Framn vn peu
Ut plus 4ouces g ees grofes ampaà-

gnes de vache £Cla nous fo*vTu
lez

re ticomiparab1e, n1otammenLt tIl a renouueau, q4and les awes&inrr
Srienrà fe fondJf 1. le iï 'htÈ les

he *cojrimnêàn ëftþe 4cataux
s ; venUeeSd ' #dsaryvepe
fe S

m



MaindfleueftJfitdle g1ands
?Lc f d.Decembreil

vents, ce qui-ie arrwiuepar plufieurs
fois. LeNordeil enbcy violét, il cm-

porta certait iouryne partie de la
couuertre d'vn baliment du fort.
Le Pere deNou reeant çe iour là
d'y celebrer la faine Meffe, nous
dit-qila ftoient Èontraints luy &
vn ieunegarçó qu4il accompagnoit,
de fe tenir lvn l'autre de peur. que le
vent ne les enleuaif.

Paffant-v ers ce ipefme tenpsf:ans
es bois QU efoient-'abane, quan-
tiré de Sauuages, e trouuay viicorps
mort, enfeueli par les Sauuagesi il e-

-oiteleué fort haut fur des tourches
-dé b,eçcconpagné de fes robes &
auucsricheffes, couurt d'vne efcor-

ce (c'eWeurdrap mortuaire.), le de-
aandayquand o jcnterreroit, ils
merefpdiren-ýand il ne neige-

poi-noritgur lors
en abonaance.



Frce., en fnnIe' I3 3
ds A 'occafion de ce rencontre qucl-
irs qu'vn me dit qu'vn Sauuage etant

mort, les autres frappent fur la caba-
la ne crians oué, oué, oue, &c. & com-

t me i'en demádois la raifon à vn Sau-
là uage,il me dici que c'elloit pour ai
us re fortir 'efprit de la cabane.
& Le corps du mort ne fort point
it, par la porte ordinaire de la cabane,
le ils ltuent l'efcorce voifine du lieu où
- il eff mort, & le tirent par là. Ie de-

ns manday pourquoy: ce Sauuage me
repartit que la-porte ordinaire effoit

Ps la porte des viuás, & non des morts.
e- & par confequent que les morts n'y
ts deuoient point paffT Or comme il
& croioit m'auoir bien fatisfait, & qu'il
r fe mocquoit , te luy demanday, fi

quad ilauoit tué unCaftor,ille faifoi
is entrer & fortir par ta porte cómne

ouy, dit il:,elle cff donc, luy dis-ie,l
porte des morts aufli bien que de.
iLans : il repart qu'vn Ca or efoit

D i



Relition k 14 Noumle
vne beite:alors le repliquay en riant
voffre portecftdoncla portedesbe-
flesauffli bien que vous l'appellez la
porte des viuans; il s'écria, afcur-
ment cela eft vray, & fe mit à rire.

le luy ·demanday encor pour-
quoy ils entcrroient les robes des
morts auec eux: Elles leur appartien-i
nent, refpondit-il, pourquoy leur
ofreroit-on ?

Si vous les preffez,ils ne s'opinia-m
Ment point, ils fuiuent vne certaine
routine dans leurs fuperlitions, dót
ils ne peuuent rendre aucune raifon.
Voila pour quoy ils sót les premiers
à s'en nocquerquand vous leur fai-
tes voir qu'elles font ridicules. Il ea
vray que i>en ay veu quelques-vns
extrémement attachez à leurs fon-
ges.

Ils font de diuerfes fortes de fe-
flins,.l'en fçay quelques particulari-
Cez, mais i'attendray vne autre an-



Mal
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Fnee, enfPnne65. 5
née pour en parlerauec plus d'a&Teu,..
rance. Aux fef}ins des morts ils
jettent le reie das le feä:' aux
autres feflins, c'eft manget et &
faut creuer pIftoaoft u de riïf àif-
fer.

Quafi tous les Sauuages bit vn
petit Cafipitagan, ou faC 'IftumT
les vns font faits d'vne peau de& rat
rnuf ue, en telle ftt rue'adhai
fem e tout e t
tite ouuerture parla teifte pat où ils
l'ont écorché: les autres fônt faits
-d'autres ammnaux, ilen a q ont
vne partie du bras& la main de que-
que Hiroquois ils ont tue cda
eft fi bien vuid que les oigIteftét
toutes entierest vottsdiriezVdtitet
vne main folide pand its na -
ply depetum,ouautre chofe ie n eti
ay point veu,maisèn m'a a'àeur
cela effoit ainfi.

Q l equ.efois pourmonarer qu'ils
D iij



54 R tiede IZ iè
ontd.çourage , vnSau$aagcJdiera
le bras- d auecvnautrc, puisrne
tant entre lcur4ezu bras fur Laghair
vn ngçrcau detondre alluniél iis le
aiffeatconfommerjuf iesau bout,

te bruflansiufqucs auxos:ccluy qui
xetifele b1as&ßcouële feu, Cff te.

næp 9ar mnou courageux:in
poWzeu cette barbaric cn m'a dit
q yJA0.- ,14ac st X 'Hurons

penI f rtek kUas,toulant iour.
ccl¡aI cQntrc vn Sauuage
Il fray que4les Sauua&fQnt

fort patiens mais I'.otdr qu1sgar-
dent ezieurs exeic 5res les ayd à c,-
fergçteit paix dan s leurs mafaa-

aeles hommes auiIi & ia-
s ý fe kf dwmefier de
leshomes font keporps de

Ieurs canots., les mes coufent
écorce auec de lofier otyn petitboisfemblbe. Les hommes font le

%- a à



fate¢Lth avnMchfe

queroient d'vn hah ii

e Saikugo

Pfli Mupdae eg

tuais qas ns.k d
wombammalde' g'ayan. d
rne en fa cabane iC kr.iuk
fàt contraint d en a, q rà
mefine, vray ciLyaIfqaK
lanùia pour n er. n m

Vn viciardauoit fng4 up1u
foftvez u>i, difoit,vne qluagxi

rd'Hiroquoiî, quif difpe «as&à
D iiij
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Álkcmahinls roagcísìne&n

I t d4efu& nnc:fc fe u e at
d 3'ahs4ssanagesi '%'mort fct

fuoit pendant favni d
-5 ie dg mefinemois &eDccc er.
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dirent que e ifois

ha4g1npa 43çiap gfaf s

élansayrgaa te pf
i:vn dfg1ux no

leur dit qkdl auif4g

îÿpiobcaprçrDie q

n'ee donn4Á 4r S'el
prendre- d4ate les s;
creurent, & n'n donnerent pas vn



-pl .&10d rMle

il &CdR-.laaf

vie' p en si 4pc m

e M dJ ciiA:bT fM€¿JpfÃÒItb

1s 'I'hr crainte qu'il ne '
1 t af toit eoseni n

t d via autépoufr luy te-

~comn lii. Au mefimw temps
r' entre chez nous
aUèc fon Kpetit- fis aage6 dIeruiroit

ttns; ndse e ègardions, ifans
1N âPfatre voila iUemient ce qu'il
iosfa tU i ie prends lapgarol &
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q~efiïtneu 4 fil
Nf aârn ýellfle ltt on
nôü%Aceuyie4péelditild

rit niuMka

Vn filentparent entendant qu'il nousi

di a »F4an iï

taiie n't pint nRýary Ilv jarj con fêqut que &eàey~>n
dlf f 4e),fiiMen éi i n t' 'kla

d ëîT e rede4»fý1nt
ayatf f~Wncenne fc

j a ~fél "biclni fce ifawqi4tri



ni t pa1 ,
deuzaptres; aiådftait, alre
temps4c,sá chargrdne faut point

vn pIaiide voir ci xef
font as p tits uçeAlscomm.-
cent à lirti1s fcai;¢gq ricr i1 ç
Latin,& enIeauranga; IIsai44)Is ¢
quelquefôis-riro 1par ieurs pçig~d.
cours:.deuant qu'ils nungent nqs
leur faU7fgas dire le Bnedicite. v-ila
pourquoy quand ils veulent mígg,
ils s'en viennent nous dire, mon 14
reBenediitr. cc&à-dire,donne:moy
à difnlei. Çomme ils vQyolent d-Im.
ner à imager à vn peit chiçn,ils nogs
difoient qu'il n'auoit Gps4it fon 4
uediciw., le m'en vay , dit l'yn d'c,
le dire pour li com»u nquspg
foncompagnó luy 4itiafJ-
na.baimn kiles chiens- zntpoigc

MI



dwj c fft tif <bà6ifW* ftale
reî;'côii4s 4àieM.i4 ii> &

*éñsrumi&rentern jr o-

rcantr n c g a , à¥ rto
reödr 8 Le <efriEmerV
de Caï'n tiRN htidairdiraifon,
cò>t½4ii eh, fedò* fur tablé le e a
,ueòus-auionsvnden eces en ns

rgadant c prefentoit, &
vôåtbieir que ce n"éftoit pas pour

luy,tommence aadire p*t encontre;i&ne-nos inducàsintentationem, cela fit
-rire toute la compagnie.

Lefecond jour delanuier,ie vey
qu'ques Sauuages quiieffôrçoient

C( paffer dans leurs canotsla-grande
rimiete'deSUaurens: ceeflûie ordi-
drairecentre gele oint atinTilieu l

o rted'orriblesglat
fon tecours 11& inouueruentdea

1,. -e gáuures gens'abordoien
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no:e v
a ~ 'va crfl.in drirprsi& >ii t

en as compa Uluf biI

que Ofl>J1 4  if1ietu d
boie.la pôòji gO riny traif
ne aptes fêy fxe trôtueoint de-

quoy Ie. Voilit cowne ils fou-
lagrtleanii'ils jntde.1a ent aduarà ' p ls-e eut la,

uour .mourr... 1I r durr
!ePar que cou d bfton

vudé, che, uais ont:ieàucoup
de chiernn a clgar com.-
paflion.

t troifiefieindu mefiewtrois,La
fcftiede rnoltreSauuage eftnma-
iade me vmt' drñander 'iC ca-
ni rmola fair Les Sata es
ia n ag1taet'tâfaut vn

iàur en veeabane nc Sati re-
ätin1eiitoire qle t:ltnis,

prit - canif fans queie
D1¢n



in'enapperccuIfe,& sar fit quelqu
ouuertures au haukt du frond, pu!
eile me le rendit, ie fus effonn Z,
voyant faigner; elle me dit qu'eUl;
auoit mal à la tefte,& qu'elle fe Vou.
loit guerir. Or comme ils ont vet.
noftre façon de faigner, & qu'ils k
trouuent bonne, La Naffe mevin
prier d'aider en cela fa fename. Ie lu
refpondis que je n'y entendoissit
& comme il vôuloit prCdge Moi
canif,ie.luy dis qu'il attediaauion
fuiuant, & que ie prierois leChirgr 1
gien de la venir voir; ce q4 il fit. Çp
pendant ie l'allay vifiter.en fa ca1s.
ne:il faifoit vn grâd froid,elecfolç
tefre nue à leur accouuftue, Uoa.
dant dans vn peloton d egeiç'ç
floit feulenentpour gucýir vn gros
thume qui leftouffoityo4 lcsdg.
lica;efes du paï. Lelqe ain
faignee elle li: tarda ere , ail
querir duoià 4n re.VQ4g



Relation de Il Nouuelle
fi ceux qui font profeffion de fouf.
frir quelque chofe pour Dieu, ne
douent pas eltre confus voyans de
tels exemples.

Nous n'auons point eflé'folitaires
tout l'hiuer, nombre de Sauuages
nous font venus voir, ils font paffez
àgrofes bandes deuant nofireimai-
fon s'en allans à la chaffe del'O ri-
gnac.

Le Prince,& fa mere la Princeffe,
c'efl ainfi que les François appellent
-vn Sauuage de bonne façon: Vous
'diriez que celle famille a ie ne fcay

quoy de noble; & s'ils effoient cou-
uerts àla Françoife,ils ne cederoient
point en bonne mineànos entils-M
hommes François.

Ce ieune homme nous ellant ve
nuvirfer, ie luy demanday s'il auoit
vn fils,& s'ilne feroit pas bien con-
tent de nous le donner pour l'in.
ftrureilme cque ouy fa mere



Fr4ne, enr nnée 1- 67
eonduifant vnc petite fille, mo
croyant c3ue ce fut vn garçonie l'ap

e pelle,difantà fa gran« mere qu'el
nous le donnaif, clie f mit a rire:mne
doutant que c'eloit vne fille, ie luy
dis que nous ne les prenions point,

z mais qu'il y viendroit quelque iour
d'honneRes filles de Fràce pour en
feigner leurs filles- alorsrne dit-elle,
iedonneray celle-cy.

e, le preuois qu'il eft tot \ fait ne'
t ceffaire d'inffruire les filles auffi bien

as que les garçons, & quenousne.fe..
17 rons rien ou fort peufi quelque bó.

ne famille n'a foin de ce texe; carles
nt garçons que, nous aurons Icuezvr

s a cognoiffànce de Dieu venans à fo
matter àa des filles ou femmes Satiý-

e uagesaccouffumiées à courre.dans ls
it bois, leurs tmaris ferontcligez de

les fairC, & ainfi retomber dansla
n-~ barbarie,oubicn deles4quitter, q

:rc feroit vai autrc * alfart dangereu



68 ReLition d la Nouuelle
N'y a-il point quelque Daine en

-France, qui;ait affez de coeur pour
fondericy vn Seninaire de filles;dôt
la conduitte feroit premierenent
donne à quelque bóne veufue cou-
ageufe, accompagnée de deux bra-

ues filles, qui demeureroient en vnc
inaifon qu on pourroit drefTer pro..
che de celle honnefle famille qui ePc
icy? Il y a des Danes dans Paris qui
emploient tous les ans plus de dix
mille francs en leurs menus plaifirs:
-fi elles en appliquoient vne-partie
pour recueillir les gouttes dufang
,du:Fils de Dieu refpandu pour tant
d'anesquife vont perdans tous les
iours faute de fec ours, èlles ne rou-

giroient pas de honte au jour qu'el..
fes aroiffront deuant Dieu, pour
rendJre compte des. biens dont files
a faits economes; cela. e bien plus
aiféà dire.qu'à executer.

Ler o..de Ianuier lc froide1oit

1



France,enfanne j66
fort violét, Ie ne voy le iour la plus

part de l'hyuer qu'au trauers des gla-
ces: il fe fait vne croufte de glace fur
les chaffis de ma cellule ou cham--
brette, laquelle tombe comme vne
lofange ou carreau de verre quand
le froidfe vient à relafcher: C'eft au
trauers de ce cryftal que le Soleil
nous communi que fa lumiere. I'ay
fouuent trouue e gros glaçons at-
tachez le matin à ma couuerture,
formez du fouffle de l'haleine; &
m'oubliant de les offer le matin, e
les trouuois encore le foir: 'en ay
quelquefois veu en France, mais peu
fouuent & bien petits, à comparai-.l
fon de ceux-cy.

Comme nous n'auons ny fontai-.
ne, ny puy,il nous faut aller tous les
iours puifer de l'eau àla riuiere,dla-*
quelle nous fonmes efloignez enui.
ron 2 o pas: mais pour en auoir, il
faut fendre la glace à grands coups

E ii



ReldttonJeTd NnIefe
dehache, & encor faut-il atténdre
que la mer monte, car la marée erat
baffe, on ne peut auoir &'eau pour
l'efpaiffeur des glaces. Nous icttons,
cefre eau dans va poinçon qui n'eft
pas loing d'vn bon feui; & cependát
il faut aioir vn grand foin tous les.
matins derompre la croufte de gla.
cequifeforme dans cevaiffeau, au.
trement en deux nuias tout ne fe-
roit quvn glaçon, le poinçon fut-il
plein.

Vn de nos Français ayant foif das
+les bois, voulant lefcher vn peu de

neige qui efoit fur vne hache qu'il
tenoit,venat à toucher le fer, fa lan-
gue fe cola & gela fi promtement
& fi fortement, que venant a retirer
fonidainement la ache pour le froid

qu'l fentoit, il enileua quant & quât
toute la peau de fa langue.

Tout cecy m'auroit quafi fait
croire en France que ce pays ftl in-



Franë;cen tannie 4
fupportable: i'aduouë qu'il y a quel.
ques iours bien ferrans & preffans,
mais ils font peu en nombre, le reec
eft lus que tolerable. On fe roule
icy fur la ncige,comme en France fur
l'herbe de nos prairies , pour ainfi
dire, ce n'ef pas qu'ellene foit auffi
froide comme elle ef blanche, mais
les lours font beaux, le Soleil plus
chaud qu'en plufieurs endroiâs de
rrance fnous fommes, dit on, dans le
mefmxe parallelle que la Rochellela
moindre aâionqu'on fait la plufpart
du temps banit la rigueur du froid.

Combien de fois trouuant uel-
que colline ou moutagne à defcen-
dre, me fuis-je laiffé rouler à bas fur
la neige , fans en receuoir autre in-
_commodité,fnon de changer pour
vn peu de temps mon habit noir en
vn habit blanc, & encore cela fe fait-
il en riant; car fi on ne fe fouffient
bien aflis fur fesraquettcs, on fe bul-

E in



efarion de f Nouuet
chit auffi bien la tele, que les pieds:

Combiende fois ay-ie fait le mefr
me fur des glaces fort hautes, qui-
bordoient la riuiere fur laquelle ie
voulois aller. Ce fut vn Sauuage qui
mn'apprit ce fecret cognu de tout le
monde: il paffoit denant moy, &
voyant que fa tele efroit en danger
d'arriuer !la riuiere pluifoff que fes
pieds, il fe laiffa rouler tout du long
des glaces, & moy apres luy : le bon
eft qu'il ne faut que faire cela vne
feuleos, pour fçauoir le mefher.
Tauois peur au conamencement, car
baJmaréémontant, & foufleuant ces
grands corps de glaces, les ouure en
-plufieurs endroits : & quelques
bouillons tejalliffans fur les bords
de la riniere, font vne glace affez
mince fur la plus epaiffe: quand vous
venez à marcher fur celle premiere
glace, elle rompt fous vous: fi bien
«¡u au commencement ie péfois que
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tout alloit fondre , mais ie ne croy
pas que des canons fif1ent branilerla
plus groffe glace. Quand on vient
fur leprintemps,c'efr alors qu'il y a
du danger -de rencontrer quelque
ouuerture qui vous faffe couler là.
deffous.

L e i. du nefne mois,vn Sauua-
ge mevint dire quele Pere deNoué
efloit caufe d vn vent qui fouffloit:ie
luy en denanday la raifon; Il me di"
qu'encore bien que le ciel fut fort
roug e au mnatin,le Pere nauoit point
lai e d'aller trauailler au bois de bó-
ne heure, & que cela efroit caufe du
vent: Que les Montagnaits voyans
le ciel enflammé, fe tiennent en re-
pos dans leurs cabanes, & par ce
moyen arreflent le vent. I'aduerti-
ray, dit-il, vne autrefois le Pere dc
Noue qu'il ne parte point fi matin
quand le temps fera rouge, & il ver-
ra par experience qu'il ne ventera



14 elaiode iNouuelkle
point Ie me mis à rire, & tachay le
mieux que ie peutd'effacer de fa pen-
féCe cette fuperlition, en fin il s'en
mocqua auUi bien que moy ; ce n>eft
pas pourtant qu'il la quitte fi aifé-
ment, car les Sauuages vous ;ccor-
dent facilement ce que vous letir di-
tes, mais ils ne laiff'ent pas d'agir tou-
fiours à leur façon.

Paffans de difçours en difcours, je
lIyp arlay de Dieu quia tout fait;car
c'e t là où ie vife de leur dôner quel-
que cognoiffancede celuy qui leur a
donné la vie., afin qu'ils s'en entre-
tiennent les vns les autres, & que les
enfans en oyent parler.dés leur ieu-
neffe. Luy difcourant donc en mon
barragoin, & plus fouuent par gefres
& par fignes qu autrement., car ie
parle plus de la main que de la lan-
gue, ie luy fis conceuoir quélque
chofe de la puifance de Dieu: alors
il ne dit que lé Dieu de France effoit



France, enI'anne it.
bien plus puiffant & plus grand Ca.-

pitaine ou Seigneur que l Dieu de
n fon pays: Car, dit-il,voffreDieueft
grand,& le noffre,ou bien fesenfans
viennent d'varat d'eau que les Frá-
çois appellent rar mufqué.

Mais à propos de mufc, les Sauua-
ges n en peuuent fupporter l'odeur:
Q¿equ'vn m'a dit qu'aiant fur f£y

e quelque chofe femblable, ils luy di-
r foient qu'il fentoit mal; aufli tien-

ncnt-ils cét animal puant, & quel-
a que vieux morceau de graiffe leur

femblera de bonne odeur. Or iugez
s maintenant sil y a des obie&s plus

conformesàl'odorat les vns que les
n autres, & fi nos fantaifiesauec 'ac-

:s couftumance n'ont pas vn grand
ie pouuoir fur nous.

t- Puis que ce Sauuage m'a donné
Le occafion de parler de leur Dieu> je
rs diray que c'eft vn grand erreur de

it crùire que les Sauuages n'ont co

-I



S RelationIde la NouueIe
gnoifaice d'aucùne diuinité:ie m'é-
connois de cela en France, voyant
que la nature auoit donné ce fenti-
neitâ toutes les autres nations de

la terre. Ie confeffe que les Sauua-

ges n'ont pointde prieres publiques
& communes, ny aucun culte qu'ils
rendent ordinairemét à celuy qu'ils
tiennent pour Dieu, & que leur co-
gnoiffance n'ef que tenebres: mais
on ne peut nier quils ne recognoifL
fent quelque nature fuperieure à la
nature de l'homme: comme ils n'ont
ny loix ny police, aufli n'ont-ils au-
cune ordonnance qui concerne le
feruice de cefte nature fuperieure,
chacun fait comme il l'entend: ie ne
fçay pas leurs fecrets, mais de ce peu
que le vay dire, on verra qu'ils coi
gnoi&ent quelque diuinité.

Ils difent qu'il y a vn certain qu'ils
nomment Atahocan, qui a tout fait:
parlant vn iour de Dieu dans vne ca-
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ebae,. ils me demandercnt que c'é

toit que Dieu; ie leur dis -quec 'cfoit
ccluy qui pouuoit tout, & qut auoit

de fait le Ciel & la terre; ils commence-
rent à fe dire les vns aux autres 4,...

es bocan, Atabocan, c'eft AtaÔcàn.
Is Ils difent qu'yn noinm MefoTg

ils repara le ionde erdu dis iles eaux;
Vous voyez quils ont qu4.que-tra-

ais dition du delugçquoy qu4.rnldée
de fables, car voicy commae:le moAM

la de fe perdit, à ce quils. difent..
fnt Ce Meffou allant. à. la chaffe auec

des loups ceruien, au lieu de. hi5,
le on l'aduertit qu'i>i. faifoit dangereux

pour fes loups (qu'ilappeloitles frç-
Le res) dansyn certain lac aupr4-.

quell eftoit. Vniour quil p<rf -w
uoit vn cflan,fes loups luy.dgnat
la chafe iufqweC ddansCela,;-atr
uez qu:ils furet au miliet,å* fiat
aby fmçz en yn i te
là deffs, & Chçchant fesfrçs dc

I l
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tous cofez,vn oKeau luy dit qu'il les
voyoit au fond du lac, & que certai-
nes beffes ou monifres les tenoient
là dedans: il entre dans L'eau pour les
fecourir, mais auffi-toif ce lac fe def.
borde, & s'aggrandit fi furieufemér,
qu'ilinonda & noya toute la terre.

Le Meffou bien efonné, quitte la
penfée dc fes lou ps, pour fonger à
reffablir le inonde. Il enuoye vn
corbeau chercher vn peu de terre,
pour auec ce morceau en reifablir
vn autre. Le corbeau n'en peut trou-
uer tout effant couuert d'eau. Il fait

plonger vne loutre,maisla profon-
deur des eaux l'mcipefcha de venir
iufques àtcrre. En n vn rat mufque
defcendit, & en rapporta: Aucc ce
morceau de terre il remit tout en
effat: il refit des troncs d'arbres, &
tirant des fleches à l'encontre, elles
fe changeoien r en branches. Ce le-.
roit vne longue -faklc de raconter
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[les comme il repara tout: comme il fe
tai-. vangea des móffres qui auoient pris
ent fes chaffeurs, fe transformatnt en
les mille forte d'animaux pour les fr.
ef. prendre: bref ce beau Reparateur

eflant marié à vne foury mufquée,
re. eut des enfans qui ont repeuplé le

ela onde.
r à On voit par ces contes que les
vn Sauuages ont quelque idée d"vn
re, Dieu: Ie dis bien dauantage, qu'ils
>lir ont quelque efpecede facri4fice. Le
>u- Pere Brebeuf m'a affeuré qu>hyuer-

'at nant auec eux, il leur vit mettre vu
petit Eflan ou O rignac foubs la cen-

iir dre, &-le brufler: Il cognut depuis
uc qu'à nefme temps on en auoit brûlé
ce vn en la mefrne façon en vne autre

:n Cabane, & demandant la raifon de
cela,ils luy dirent que c'effoit-pourla

es fanté d'vn malade.
Il y a des hommes parmy eux qui

font profeffion -de confulter leur

-M
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Manitou; il rmc femble 1 ue par ce
rnot de Manitou ils entendent,com-
mcentre nous,vn Ange, ou quelque
nature puiffante. le croy qu'ils pen--
fent qu'il y en a de bons & de mau-
uais, i'en parleray plus affeurément
quelque iour.

Le Gendre de nofire Sauuage
voulant aller à la chaffe 'le confulta
toutauprés de noffre mafon: Il fit
vne petite Cabane de bois,fe renfer-
ima là dedans. Sur la nuia,chantant,

-riant, hurlant: les autres eftoient à
l'entour de luy, iepriayvnFrançois

- de tirer vn coup d>arquebufe pour
les efpouuanter par le bruit, mais ie
ne fçay s'ils l'entendirent> tant ils fe
demenoient. Le Manitou luy dit
qu'il aUaf à la chaffe d'vn certain co-

é, qu'ily trouueroit des Orignaux,
& point d'Hiroquois; le Manitou
fut trouué menteur,caril reuint bien
affamé, n'ayant quafi riçn trouué.

Pour
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Pour le;s Hiroquois, il n'en pouuoit
rencontrer, car il s'ecartoit bien loûl
d'eux:ie croy que la plufpart de ces
confulteurs de Manitoune font que
des trompeurs & charlatars, neant-
moins quand ils recommandent
quelque chofe , cela eft executée
de point en point. S'il difoit aux
Sauuageque le Manitou veut qu'on
fe couche nud dans la neige, qu'on
fe brusie en quelque endroi&, il fe-.
roit obey: & au bout du conte, ce
Manitou ou Diable-ne leur parle
non plus qu'à moy.

le me doute neantmoins qu'il 
en a quelquesvns qui ont vrayemét
communication auec le Diable, s'il
eft vray ce qu'en difent les Sauuages,
car on les voit marcher fur leurs ca-
banes fans les rompre: ils deniénent
furieux & comme poffedez, dônent
des coups capables d'affommer va
bceuf, & neantnoins la douleurpa

F
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fe en peu de temps: fans grand ou-
trage on les void tout en fang, puis
gueris en vn moment. Ils racontent
quantité d'autres chofes femblables,
mais quadie les preffe, ils m'aduouét
franchement qu'ils n'ont point veu
cela, ains feulement qu'ils l'on t ouy
dire. Il ne faut pas leur faire grandes
obieélions fur leurs fables, pour les
arrefer, & leur faire perdre terre.

Le 15. du mefme noftre Sauuage
nous vint trouuer, & nous dit qu'vn
de fes gendres auoit fongé que nous
luy donnaflions aufli long que la
main de petum,ou tabac;Ie luy refu.-
fay, difant que ie ne donnois rien
pour les fonges, & que ce n'eftoic
que folie, que ie leur expliquerois
comme ils fe forment quand ie fÈ au-
rois leur lague. Il me repart que tou-
tes les nations auoient quelque cho-
fe de p4rticulier; que h nos fonges
n'eftoient pas vrays, fi bien les leurs:
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& qu'ils mourroient s'ils ne les metbb
toient en execution. A ce conte no$
vies dependét des fonges d'vn Sau-.d
uagecar s'ils refuoiét auil nous faut
tuer, infailliblement ils nous tue-.
roient, s'ils pouuoient. On m'a dit
qu'autrefois Ivn deux ayant fon gé
que pour effre guery d'vne mala ie
qui le trauailloit, il luy falloit tuer
vn certain François, il lenuoye ap-
peller. Entré qu'il fut en fa cabane,
illuy difoit,approche mon'frere , îe
te veux parler: fa femme qui fcauoit
le deffein de fon mary, dit au Fram-
çois qu'il fe donnaft bien garde d'ap-
prochet: & de fait ce malade auoit
mis vne hacheà fan colé pourl'af-

5 fommer. Voila l'vne des rifques dc
noffre vie ;cela ne m'eflonne point,
on peut mourir pour Dieu en mou-
rant par vn fonge.

,Pour reuenir à notre Sauuage,.ie
iuy demanday s'il faudroi, exeçuter

F ij
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mon fon.e, au cas que i'euffe fongé
que ie le deurois tuer ? il repart que le
fonge de fon gendre n'eftoit point
rnauuais.-: & tout ainfi qu'il nous
èroyoit quad nous luy difions quel-

que cho e , ou que nous luy mon-
rions quelque image : de mefme

que nous luy deuions croire quand,
il nous difoit quelque chofe propre
de fa nation: qu'au ref:e il s'eftónoit

que nous autres qui n>vfions point
e tabac, l'aimions tant. En fin il luy

en fallut bailler, en luy faifant bien
entendre que ce n'eftoit point en
confiderariô de fon fonge, & qu'on
luy refuferoit tout ce qu'il demande-
roit fous ce pretexte. Il nous dit qu'il
ne croiroit plus a ces fantaifies, mais
que fon gendre effoit libre:cefte fu-
perifition eft trop enracinée dans
on efprit pîr la quitter fi aifé-

ment.
Le zai du mefme, ie baptifay vn
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e petit Sauuage agé d'enuiron : ans,

le frappe. d'vne naladie mortelle:
at voyant qu'il efroit en danger de
us mourir dans les bois, fa grand'mere
:1-- le traifnant auec foy de part & d'au-
n tre, nous luy demandafires au cas
ne qu'il guerit, fi elle ne voudroit pas
d bien nous Le donner pour le nourrir

re & 1 inftruire: Elle refpondit que s'il
>it n'eftoit fi malade,qu'elle nous le dó-
nt neroit dés lors. Ses parents y con-.

uy fentirent: ce qui nous fit refoudre à
.en le baptifer. Noffre Pierre luy don-'
en na fon nom ce pauure enfant pour--
on ra traifner quelques années, mais il
:e- n'y a gueres d'e fperance qu'il puiffe
u'il iamais recouurer fa fanté,
iais Sur la fin -de lanier, le-fils & les
fu- gendres de noffre Sauuage efbans
ns vers le Cap deTodrméte, manderét

ifé- à leur pere, qui efroit cabané-aupres
de nous, qu'il y auoit bonne chaffe

Vi en ce quartier là: il s'y en alla auec
Ui
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le rele de fa famille: puis nous re-
tournant voir,il nous dit que fi nous
l'aimions nous i'alafllions viflter en
fa cabane, qu'il nous donneroit de
la chair d'Eflan: Vous m'auxez, di-
foit-ildonné de vos biens quand i'a-.
uois faim : mes gens croiront que
vous elles fafchez cotre moy fi vous
ne nous venez pas voir. Il nous don-
na nouúelle que le Sauuage Bre-
haut ehoit mort, & qu'il auoit laiffé
deux enfansvn garçon & vne peti-
te fille. Or comme nous defirerions
bien d'en enuoyer quelques-vns en
France pour les faire initruire., afin
qu'ils peuffent par apres fecourir
leur Ration, le Pere de Nouë prit
refolution de fujure ce bon Sauuage,
cene fut pas fans peine,voicy les par-
ticularitez de fon voyage. Les ho-
flelleries qu'on trouue en chemin
font les hois mefines:à l'entrée de la
nuid on s'arrelle pour cabanercha-
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e- cun desfait fes raquettes, defquelles
s on fe fert comme de pefle pour vui-.

:n der la neige de la place où on veut
de coucher. La place nette, & faite enl

rond ordinairement, on fait du feu
a- tout au beau milieu, & tous les ho-
e fies s'affient à l'entour, etians abriez

us par le dos d vnc muraille de neige,
n- ayans le Ciel pour couuerture de la

maifon. Le vin de ceife hofrellerie
c'eIi l'eau de neige fondué dans vne
petite chaudiere qu'on porte auec

ns foy, fi on ne veut manger la neige
pour boiffon : Les meilleurs mets

in font vn peu d'anguille boucanée.
ir Commeil faut porter fa couuerture

rit auec foy pour fe couurir la nuia, on
ne fe charge que le moins qu'ó peut

r- d'autre ch ofes.
Le Pere eflant arriué dans la ca-

bane, on ne fçauoit quelle ch.ere luy
faire :Il n'y a pointicy de compli-
mens , on ne dit ny bon iour, ny

F iiij
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bon foir. Tout leur tefnoignagede
refioüyffance ou aclion -de graces
confifre en celle afpiration, H ! ho!
ho! ho! &c. On faluë icy le monde
par effeas. Aufli-toft chacun fe met
en deuoir, lvn met de l'eau dans la
chaudiere, ou pluflofr de laneige;
l'autre la met fur le feu; Iautre let-
te dedans de graindes pieces de
chair d'Eflan, fans la lauer depeur
de perdre la graiffe: cela eftant cuit
à. demy, on leretire pour en remettre
d'autre. Comme on efroit en-cet
exercice, voicy 1'vn des gendrcs de
la Naffe qui reuient de la chaffe, ap.-
portan t deux Caors. auffi-tol en
tefinoiglage de reflouyflance de la
venué du Pere, il les met en pieces, &
les iette dans la chaudiere. Vn autre
luy fait prefent d'vn ieune Calor
fort delicat, mais auec prieres qu-on
fe donnaI bien garde de donner les
oýsaux chiens, aurement ils croient
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qu'ils n'en prendroient plus: ils bru..
fient ces os fort foigneufement,fi les
chiens les mangeoient, la chaffe ne
vaudroit plus rien. Le Pere me dit
qu'il s'elonnoit du degafr de viande
qu'ils faifoient. Voila vn grand mal
pour ce miferable peuple,quand il a
dequoy,ce ne font que feffins - & la
plufpart du temps il meurt de fajin
le lendemain. On alla à trois lieuës
deIX chercher vn Orignac qu'ils a-
uoient tué, pour en donner la chair
au Pere,auec mille excufes, en deux
mots, que peutettre ne Le trouueriós
nous pas bon. Ils preffoient le Pere
de demeurer quelques lours auec
euxdifans qu'ils auoient veu du bois
rongé,& qu'infailliblement ils trou-
ueroient d'autres Elans.

Le Pere voulant partir, lon fait
trois traifnes qu'on charge de chair;
l'vne pour luy , l'autre pour noare
Piere qui effoit allélà; la troifiefme
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pourvn François qui accompagnoit
le Pere. A peine auoicnt-ils fait
deux cens pas apres leurs adieux,que
le Pere demeure tout court, il ne
voyoit goutte, & n'enendoit rien:
la fumee de la Cabane , les neiges
de dehors, le defaut de nourriture,
car il n'auoit mange qu'vri peu de
cefre chair à deiny cruë, le trauail du
chemin l'affoiblirent fi fort, qu'il fut
contraint de retougrner d'où% il ve-
noit. Il auoit bien porte vn peu de
pain & de pois, mais les Sauuages
s én faifirentincontinent,tant ils en
font auides, luy difant qu'il en man.-
geroirttant qui voudroit efiant de
retour en noffre maifon. Le bon
Sauuage La Naffe voyant la debilité
du Pere, luy demande s'il veut de-
mreurer; Non, dit-il, mais ie ne puis
trafe r ce fardeau que tu m'as don-
ne. Allons,refpond le Sauuage, ele

t n p'our toy, & iè pren dray
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cefle grande peau de loup marin
pour t'enuelopper dedans, & te
traifner en ta maifon : fi tu es mala-
de, prends courage,ie ne t'abandon-
neray point. ils s'en reuindent à
ia maifon le mieux qu'ils. peu-
rent : noffre Pierre courut deuan't
apporter les nouuelles : Nous en--
uoyafmes vifre vn garçon auec
vne bouteille de cidre , & du pain,
pour leur donner courage. Le vent.
leur donnoit fi violemment en face,
qu'ils furent contraints de laiffer
leurs traifnes à trois lieuë*s de Ke-
bec, on les renuoya querir le jour
fuiuant. Le Pere qui n'eftoit malade
que de foibleffe & de trauail, ayant
trouué le repos , fe remit inconti-
nent.

Voila, mon Reuerend Pere,vn
efchantillon de ce qu'il faut fouffrir
courant apres les Sauuages, ce qu'il
faut faire neceffaireient fi on les



vcutayder àfe fauuer:Et partangque
V. R. voye s'il luy plaiftquiferont
ceu qu'elle detinera pour cefte
milion. On ne fonfre pointces in-
çommoditez deneurant dans la
fmaifon, tout ce qu'on y endure ef

tolerable: mais quand il, faut deue-
nir Sauuage auec les Sauuages,il faut

fprendre fa vie,& tout ce qu'on a, &
Il ietterà labandon, pour ainfi dire,
fe con54nant d'vne-croix bien grof-
fe & hien pefante pour toute richef-
fe. Il eU bien vray que Dieu ne fe
laiffe point vaincre, & que plus on-
quitte, plus on trouwie: plus on perd,
plus on gagne: mais Dieu fe cache
par fois, e alors le Calice e bien
amier.

Vne chofe 'ne feinble phws
guntolerable, c'efFqu'on e pelle-
.mefle, fille, femme, homme,garçós
tous e9fÇ4ble djis -yn trou enfméï
& plusons'auane çn lacogg-iffa;



ce de la langue, plusoentendde
faletés. Dieu-veuille que les yemt
n'en foient pint offenfezy n me
dit quenon. lenep enfoisPasquees
Sauuages cuffentla bouchepfi puan...
te comme ielevay rcmarquar tous
les iours. Coucher fur la terrecou-
uerte d'vn peu -de branche dt pin,
n'auoir qu'vne ecorce entre neige
& voftrtefte, traifnervoirebaga

gerf, -des montagnes,felaidi<rou
er dans des vallons efpouuátables,

ne manger qu'vne fois en deux ou
-tois iours quand -il ny a point de

chaffe, c'eft la vie qu'il faut mener en
fuiuant les Saunages.41 ,en vray que
fila chaffe eli bonneyla chair nevous
en point epargnée:finon il faut etre
en danger de mourir de faim, du de
bien fouffrit. Vn de nos françois
qui a demeura auoc eux cét hyucr
paffé, nous a dit qu'il n'auoic mangé
en deux iours quva petit bcut. e



than4elle qo'itaoporrîprnd-.
gardedanda poctte. Yoila peut-
etre mon traiement pgr l'hyue-
prochain car fi4e Veuifcauoir ha
langu¢,il faut de neceffitéfuiure1es
Sauuiages. le crains nçantmoins que
iofhrefamille accruë ne me retieri-

n. cçttanne,mais il y faut âller toif
ou tardii'y vbujdrois dfia eftre, tant
ïay de mial au cour d voir ces pau-
ures amges errates fans aucun fecours
faute de 1s entendre. On ne peut
wouir qu'vne fois, le pluftoft neif

pas toufiours le pire Changeons de
propos Ill faut que ie remarqueicy
vne nire que lesSauuaes donnent
aux François, c'et qui s aiment ce
qu ils <nt: quand vous refufez qucl-
que chofe à vn Sauuage, auItof il
vous dit &hfakhiran tu aiie cela,
f4Jr,f4kir, aimele, aime le, com-
m s'ils. vouloient dire qu'on ef at-
taché u ce qu'on aime , &. qu'on
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Nofre Sauuage voudroit bic

viureauec nous cowjne frere,, cgvn
mot dlvoudrdoitat>ereren c m-M-
naute de rom. Ie te donneraydiš-t
d tout ccque 1'ay> &.tu Me donne-

ras de tut ce que m as Ce feroittle
moyei de man etei vnmòist utes
les prouifions 'vnead ca ç
ceffent de manger tt quig4an;de-
quoy, n en ayant plu, lu s CiA -
chenc,4 en demandent aies impQr-
tunitée Il eft C iray que ce

me voit bica que cede rgdure
n'dtipas bonne: &: quan ey

prefeace qu'ilne fait pas
guant fes viurcs en peude temps: ce
nu'eft pas moy, dit-il,qufait elI,<'e

ma femme. Il s'ftonne quand nous
h4y faifoqs manger d'vna rercî

d'Ourssou d'Orignac fixdfeaics
apres quil nous-i a donné icaten ce
tem pS-à on mangera deux , s



&quatre:ours en- f cáabane, (ion ci
prend autant.'

Le M.de Feurier Dieu nous fi
vne faucur fôrt fignalée: Mon niaiz
ftre nommé en fa langue comme i'ay
deffa fouuent dit Pierrce Paftede-
-/chouan,s'enallafansinous rien dire.
Depuis qu'il effoit auec nousile-
ftit va peuemis.il fe confeffoit de
téps etitéps s5s.fe vouloir conunier,
quegu'on luy dit. Sa taifon efoit
que iaihais il ne s'eftoit communié
en foà ays, fi bien en France: mais
i'eois laidi dpofé qu'icy, di-
foit-ïl. Cômme il fentit approchet
le Carefine, il nous fià plufieurs n-
tetrt tions fats qe nous pti os

$atdeu clebuttoient: fcauoir m&
aq 1 paae on efoit obgédeieuf.
nrer, fi ans tout e Care ieôn ne
mna erdit poin td chair, & chofes

La peur qu'il eut du
croyancequi1 aiuit



les gens de la Nafe auroient bone
chaffe, fit quils'en alla les trouuer
fans nous en parler. Voyant mon
fecours perdu pour la langue; nous
demandafmes derechef à Dieu qu'il
luy pleuif nous donner pour la fe.
conde fois celuy qu'il nous auoit dó,
ne pour la premiere. La Theologie
de ce bon aucugle né n'eft pas b9n7

ne, qui dit que Dieu n'exauce point
les pecheurs, fi fait bien quand il 1y
plaift. La Naffe ayant mangé toute
fa chaffe,& n'en trouuant plus dans
les boisla faim le preffa fi fort, qu'il
ne fçauoit de quel cofé fe tourner.
Nofire Pierre fe voyant dans leieuf-
ne déuant que d'eRre en Carefme,
ayant penfé perdre la vie fur vnç
glace qui coula deffous luy , & paffé
quatre iours fans quafi rien mangCr
nous. reuient voir tour d-f'ait apres
i iours d'abséce, il ne nous dit poi

quela faminc le ramunontaußi at"
G
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tibuay-ie fon retour à celuy qui
nous le donnoit 1*>ur la feconde
fois: Il demeura donc auec noXs juf-
ques à Pafques,m'ay dan à conclur-
re ce que i'auois enuie d acheuer de
noffre Did1ionnaire.

Le Vendredy Saind, il s'en vou-
lut aller à la chaffte auec noftre Sau-.

iUage qui effoit de retour, mais ie luy
dis qu'il n'iroit point qu'il ne fe fuft
acquitté du deuoir que.doiuent ren-

] dre à Dieu tous les Chrefùens en ce
téps-là i'aduerty noftre Sauuage de
ne' le point receuoir en fa.côpagnie;
ce qu'il fit. Il fe confeffa' donc & fe
communia le iour de Pafques. Le
lendemain noftre Sauuage retour-
nant pour vendre au fieur de Caën
vn ieune Eflan qu'il auoit pris tout
vif (lequel mourut depuis) nofire
homme j'accofta,& luy dit que nous
ne l'auions retenu finon pour prier
Dieu le iour precedét, & que Payant
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pui fait nous Cfions contens qu'il le fui;
de uit: Il eR vray que pour le contentet

nous luy auions dit que s'efant ac-
quitté de fesdeuotiós,ilpourroit s'en

de aller à la chaffe à la premniere occa,
fionce qu'il a fait auec promeffe de

u. retourner, mâis nous ne l'auós point
u.. Iveu depuis. Dieu foit beny de tout:
uy ie ne n'ofois promettre tout ce qe

i'ay tiré de luy,i'en ay affez pour me
rendre capable d'aller hyuerner par.

ce my les Sauuages,4uec profit.
de La Naffe reuenant de la chaffç
lie; nous dit que ce pauure ieune home
C fe me auoit trauerfé les bois pour aller.
Le trouuer fes freresà Tadouffac: pour

moy i'effime <u'il a la foy, 1'en ay de
ën rres-grands indices: mais coim-

)Ut c'eft ne foy dc crainte &·de feruitu.
Rre de , & que d'ailleurs il enf enchzaifaé-
us par vne infinité de mauuaifes habi-
ier tudes, il a de la peine de quitter la
ant liberté blafimabie des Sauuages,

G.ij
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pour s'arreftcr fous le ioug de hltoy
de Dieu.

Lez 2. de Mars,vn SauuagC man-

geant chez nous à terre, felon leur
couftumes'arrefta tout court,difant
qu'il ne mangeroit pas dauantace,
autrement qu'il mourroit: Ie luy de-
manday pourquoy, il me dit qu'il
auoit veu vne lumiere brillite tour-
ner tout à 'entour dL plat: ie voulus
mettre la main fur le plat, il s'efcria,
xhiganiyinK bzg4 nqz, tu mourras, tu
mourras: Or comme je commence
à cognoifre leurs fantaifies pour
luy faire voir fa fimplicité: ie prends
vne cuillerée ou deux de ce qu'ilma-
geoit, & enmangeay moy-mefme,
il commence à me regarder comme
tout eftonné; & voyant queie n'a-
uoispoint de mal,i'en n4geray auffi,
fit-ilpuis que tu en as mange.

On dit que quelques Bafques ou

Anglois leursont baille Iapprchen-
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oY flon que les François les vouloien

empoifonner. C'ell pourquoy plhi
fieurs vous inuitent de goufte le
premier de ce.que vous leur prefen-

flt tez. En quoy il atriua vne chofe »
e, g reable à vn Sauuage fort adonféf

boire: le fleur du Pleff1sluy ayát fait
uil prefenter vn verre de vin, oulde
r- fidre; il fe tourne, & le donneà vn

lus François pour en taller : ce François
la, le talla fi bien,qu'l n'y laiffa rien; Le
tu Sauuage qui le voyoit faire, choit

ace prou egouff, egouff, c'eft affez, c'dÀ
Yur affez : mais 'autre tira iutfques ati
ads bout, puis prefenta le verre toat vai-*
na- de au Sauuage, pour Fapprendre vne

autre fois à quitter ces detjiances.
m Le z2. Noftre Pierre ayant pris

a- vn CaRorvne Sauuage l'ayant égCôr-
di, ché,noftre frere le prit & le laua: ce-

lle femmevoy ant qu'il faifoit tom-
ou ber à terre le fang de tét animal, s'é-

cria, cu vetité cét hoime n'a point



Relation e là No'uuetI
defprit, & fe tournant vers Pieré,
Juy.dit, tu ne prendras plus de Ca-
ftors, on a refpandu le fang du tien,
clei vne de leurs ftperifttions, qu'il
ne·faut point refpandre à terre le
fang pur du Caifor, fi on veut au9ir
bonne chaffe,duimQins Pierre notis
le ditain h.

Le-'preminer .iour d'Aurille Capi-
taine des Algonquains nous vint
voir, & nous apporta de la chair
d'EIan, fes:gens en auoiegt tué dix,
quoy qu'vn Sauuage vous donnc
pour vn gran d mercy, (ç cf vn mot
qu'ils ont appris des François) illeur
taut rendre quelqu'autre chofe pour
vn, autre grand'meîcy, autrement
vous ferez tenu pour vn ingrat. Ils
reçoiuwnt affez volontiers fans don-
ner: mais ils ne fçauent que ç'eff de
donner fans receuoir. Il eff vray que
fi vous les voulez fuiure dás les bois,
ils vousnourriront fans vous rié de
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, nander,-'iis croient que vous n'ayez
rié: Mais s'ils supperçoiuét que vous
ayez quelque chofe,& qu'ils en ayét
enuie,ils ne cefferont de vous preffer

le que vous ne leur ayez donné.
r Pour retourner à ce Capitaine, i

s ly demanday s'il auoit vn fils, & s'il
ne vouloit point nous le dóner pour
'infruire; il me demanda combien-

at ie voulois d'en fans, & que i'en auois
tir defia deux: ie luy dis qu>auec le téps

peuteffre i en nourrirois vingt, ilse
tonna: H abilleras-tu bien,me dit-il,
tant de môde? Ie refpohdis que nous

ur ne les, prendrions pas que nous
ur n'euflions le moyen de les habiller,il
nt repart qu'il feroit bien content de

nous donner lefien, mais que fa fé-

a- meinç levoudroit pas. Les femmes
de ont icy vn grand pouuoir, qu'vn hó-

me vous promette quelque chofe,
is-sil ne tient pas fa, promeffe,il penfe

s'eRre bien excufé, quand il vous a,
Giiij

I
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dit ue fa femme ne l'a pas vouu: ie
Iuy dis donc qu'il ehoit le mainfre, &
qu'en France les femmes ne com-
mandoient point à leurs maris: cela g
eh bien, dit-ilmais pour mon fils je
fuis affez fçauant pour l'inftruirp, ie ci
luy apprédray à haranguer :inftruits fc
premierement les Montagnaits, fi di
cela reüffit bien , nous te donnerons la
nos enfans. le

I e luy parlay de Dieu, il m'efcou-
toit fort attentiuement: le luy enfei-
gnay quelque petite priere en langa- q

e Montagnaits qu'il entend fort b
bien ; il les prononçoit en fa langue,
& mepromi qu'il les diroit fouuet. la
Or côme le téps me preffoit d'aller d(
reciter mon office, ie luy dis que i'al- le
lois prier Dieu, il me fujuit, entra dàs p(
na chambrette, & s'y tint iufques à c<:
ce queî'euffeacheué,me faisât aprés t
plufieurs interrogations.; brcf il ne cc
s'en retourna qu'a la'iat.
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Lei8. & le zo. d'Auril, il tonna

fort & ferme auec de grands éclairs,
& cependant la riuiere effoit encor
glacée, & la terre couuerte de neige;
ce qui fait voir qu'il y a de la chaleur
en l'air, & que ces neiges & froids
font accidentels,& contre la nature
du climat no9 fornmes -paralilçles a
la Kochelle,cómei'ay defia dit.Tous
les François pourront tefnoigner
qu'ils n'on.t point veu dans le cœur
dela France mois de May fi chaud,
que celuy qu ils ont efprouué à K e-
bec.

La chaleur ef icy grande & brû-
lante; & cependant i'ay remarqué
depuis que ie fuis icy qu'il a gelé tous
les mois de l'année.' le ne m'effonne
point de ces gelées: nous auons du
cofé du Nord vne chaifne de mon-,
tagnes peut-eafre de cent ou deux,
cens lieues d'eaendué.Nous ne fom.
mes pas éloignez de fix lieues de ces
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monts prodigieux, & peuteftre tou-
fiours couuerts de neiges : le vous
laiffeàpenferfiles vents qui paffent
par là nous peuuent apporter beau-
coup de chaleur. De plus nous fom-
mes dans les bois de o o ou mille
lieues. Nous habitons les bords de f
deux fleuues, dont l'vn enclontiroit t

les quatre beaux fleuues de France
fans regorger. Voila les vrayes cau- F
fes & alimens du froid. Si le pays f
effoit découuert iufques à ces mon- à
tagnes, nous aurions peuteftre l'vne
des plus focondes vallées qui foient p
en l'vniuers: L'experience nous fait rt
voir que les bois engendrent les fri- '
mas & les gelées. Les terres de celle g
famille qui ei icy efrant plus decou- p
uertes que les noffres, font pluftoft i

dechargées de neiges, & moins fu-
jettes à ces froids du matin.. Les.no-.· e
ftres auffi ne fentent point ces ri-.
gucurs fi fouuent, que celles de la q
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maifon des RR. Peres Recolets qui
font plus referrez dans les bois.

Ily a quantité de iours en hyuer
dont l'ardeur du Soleil fe fait bien
plus fortement reffentir qu'en Fran-
ce. Le premier iour que je vey*no-
ire riuiere prife,ie n'eft onnay,car le
temps effoit fort doux;& cherchant
la raifon de cela, celle-cy me vint en
penfée. La riuiere fe glace toufiours
far les bords, & quand la marée viét
àmonterelle détache ces glaces, &
les ameine en haut. O r eft-il que nO
pas loin de nous il y a v n fault,ou des
rochers qui enpefchent les glaces
& la marée de paffer plus outre.. Ces
glaces effant donc ramaffées &
preffées fur cette riuiere, qui en au.
milieu d'vn fi grand bois, où le froid
& la neige fe conferuent aifénent:
elles fe lient enfemble, & ainfi de
mille & mille glaces, il s'en fait vne
qui fe va grofiffant tous lesiours, &
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qui fait vn grand pont fur toute la
riuiere. La Lombardie n'eft pasoin
des Alpes dont le fommet eff tou-
fiours blanc de neige,& neantmoins
ie ne fçay fi l'Europe a quelque val-
lée plus agreable & plus fertile que
cette contrée: i'en dy le mefme du
lieu que nous habitons s'il eoit'de-
ferté & cultiué. Voila ma penfée
touchant le pays: fiie me trompe ce
n'ea pas merueille, cela in'arrine af.
fez fouuenttout gifl *a le deferter:
mais ô mo Dieu, que de peine a pur-
ger vne foreif embaraffee d'ar bres,
tombez! ie dirois volontiers depuis
le deluge.

Le 23. du mefme mois d'Auril,
nous veifmes partir les glaces, cela
c{t effroyable: on m'a dit qu on en
auoit veu pafWer deut le fort lóguës
d'vne demie lieuë; ce font des ances
d'eau glacée que la maree de la gra-
de riuiere va détachant. Sur noffre
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petite riuiere les glaces n'y sot pas fi
affreufes, & neantmoins ie leur ay
veu emporter de gros morceaux de
terre , arracher des fouches, brifer
quelquesarbres qu'elles entouroiét.
On en voit marcher de tous droits
deffus ces glaces au beau milieu de la
riuiere, qui en vne feule marée pa-
roif aufli belle & auffi claire, com-
me fi elle n'auoit point ellé glacée.

Le 7 .de M-ayvn Sauuagecleant
venu voir la Naffe noffre vofin: có-
me le vey qu'il fe portoit mal, ie l'a-
borday, & luy parlay de Dieu, 'ex.-
'hortantàauoir recours à luy: il me
refpondit Toy, tu cognois Iefus,
prie le pour moy,car moy le ne le co-
gnois point, e ne cognois que no-
frre Manitou. le luy dis qu'il pro-
nonçall fouuét de cœur ces paroles,
O 1 efus qui elles bon, ayez pitie de
moy;ill mourut quelque temps apres.

Les Mon;agnaitsle tenoient pour
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-fultéurs de Manitou:ie fçauray quel-
que iour fi vrayement il y a de la dia-
blerie en leur fait, pour le prefent ie
ne puis dire autre chofe que les vns
difent que ouy , les autres que non:
c'eff à dire quil n'y a rien d'affeuré.

I'effois l'an paffé mainfre de deux
efcoliers, iefuis deuenu riche, i'en ay
maintenant plus de vingt. A prés le
depart de mon maiffre, i'ay recueilly
& mis en ordre vne partie de ce qu'il
in'auoit enfeigné, & que i'auois ef-
crit çà & là, m'accommodant à fon
humeur, qui fouuent ne me diéoit
que ce qui luy venoit en fantaifie.
Ayant donc ralliéla plufpart de mes
richeffes, ie me fuis mis à compofer
quelque chofe fur le Catechifime, ou
fur les principes de la foy; & prenant
mon papier en in, i'ay coimen-
cé à appeller quelques enfans auec
vnc petite clochette. La premiero
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fois i'en auois fx, puis douze, puis
quinze, puis vingt; & dauantage je
leur fais dire le Pater,z/ue,& Cred, en
leur langYue. ie leur explique groffie
rement le myffere de la Sainâe Tri-
nité, & de l'Incarnation; & à tous
bouts de champ je leur demande fie
dis bien, s'ils entendent·bien, ils me
refpondent tous, eoco, eoco, ninVîtoute-
nan:ouy,ouy,nous entendons. le les
interroge par apres s'il y a plufieurs
Dieux, & laquelle des trois perfon-
nes s'eft fait homme: ie forge -des
mots approchans de leur làgue, que
ie leur fais entendre. Nous commé-
çons le Catechifme par celle priere:
apres auoir faitle figne de la Croix;
Noukhimami Iefus,iïagoua Khijinohimo-
nitou :hikbitouina caé hiteritamouin.Ca
cataouachichien AMiaria ouccaonia lefu, Ca
cataouachichien afeph azamihitouinan. Mó
Seigneur ou Capitaine lefus; enfei-
gnez moy vos paroles & .volrc vo-

j
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lont'! ô bonne Marie Mere de
Dieu! ô bon Iofeph priez pour nous.
Nous finidtons par le Paternofler que

i'ay compofé, quafi en rimes en leur
langue, que'ie leur fais chanter: &
pour derniere conclufion, ie leur
ais donner chacun vne efcuellée de

pois qu'ils mangent de bon appetit:
quand ils font beaucoup, i'en donne
feulement à ceux qui ont bien ref,-
pondu. C'en vn plaifir de les enten-
dre chanter dans les bois ce qu'ils
ont appris : les femmes mefifie le
chantent, & Me viennent par fois
efcouter par la fenefre de ma clafe,
qui nous fert aufli de refeéàoir, de
defpenfe, de tout: I'eftois preft d'al-
ler par les cabanes affembler tous
les enfans, mais la venue de mófieur
Champlain qui nous a amené du
monde, m'occuppe pour quelque
temps: fi tofi que ie me feray déga-
gé de la plus grande prefe, ie com-

men-
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nmenceray cét exercice, ie prie Dieu

pour lequel je l'entreprens de le be-
nir.

. Mes efcoliers me viennent trou-.
uer d'vnc demie lieuë loing pour ap-

r prendre ce quileur en nouueau: il y
en a defia quelques-vns qui fcauent

t: fort bien qu'il n'y a qu'vn Dieu, que
e Dieu a tout faik, qu'il s'eft faid hó-

me pour nous,qu'il luy faut obeïr,&
que ceux qui ne croiront pas enluy

Is iront dans les feux, & ceux qui luy
le obeïront.iront dans le ciel.

is Quand ie leur parle du Fils de
Dieu, ils me demandent fi Dieu el
mariépuis qu'ila va fils; ce fot les
hommes qui font cefte queftion. Ils
s'effonnent uand ie leur dis que

ur Dieun'en y homme, ny fem aeils
u demandent comme ilen donff fait:

ue le refponds qu'il n'a nyçhair,, ty os,
a- qu'ilreffemûbleàl'ame. Ilymewutvn

qui me fit rire, car il repartit il elf
H



14 Rittion de Iy NoM
vray, I'ame n'a point d'os, ny de
chair, i'ay veu la mienne, elle n'ert
auoit point; le voulus linftruire là
defTus, mais ils n'ont point de paro-
les pour fignifier vne chofe pureinét

fpirituelle , ou s'ils en ont ie ne les
fcay pas.Iene vay encore qu'àtaftós,
& ce qui me donne plus de regret
ne les pouuant entendre, c>eQ que ie
preuoy bien que mon ignorance fe--
ra de longue duree, tat pour ce qu'ils-
n'arreffét point en vn lieu,que pour-
autant que mes foings vônt ere

plus partagez qu'ils n'eiloient. Dieu
pouruoira à tout, il e plus grand
que noffre ccur.

Au relie le frui& qu'on peut re.
cueillir de cefce miffion fera grand,
s'il plaifl à Dieu: Si les Peres qui font
deftmnez pour les Hurons, natió ifa-
ble, peuuent entrer dans le pays; &
que les gerres ne troublent point
cespup[es: il e croyable que dans
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vne'couple d'années, on verra qu'il
n'y a nation fi barbare quine foit ca-
pable de recognoitre & honorer
fon Dieu. On s'effonne que depuis
tant d'anncés qu'on viét en la Nou-
uelle France, on n'entcnd rien dire
de la conuerfion des Sauuages.il faut

i defricherIlabourer,& femer,deuant
que de receueillir. Qui des Religieux
qui onteéic a iamnas fçeu· ~ rfai

men ano-ue aucunenation u
ces conteefj exai 7atu~ l Ta n-
tre par l'aureille. Comment peut va
muet prefcher l'Euangile? Autemps
que le Pere Brebeuf commnençoit à
fe faire entendre; la venue :Anr-
glois le contraint dc quitter ces pau-a
ures peuples, qui luy dirent à'fon deY
part: Efcoute, Tu nous as dit que tii

auois vn Pere au Ciel qui auqit tout
fait & que celuy quine luy obïKffoit-
pas, eloit ietté dans' des feux. Nous
toons demandé d'eRre intrii -s

H i
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& tu t'en vais, que ferons nous? Vn
Capitaine l'abordant luy dit,Efcbom,
ie ne, fuis pas baptifé., & tu t'en vais,
mon ame fera donc perdué? que fe-
ray-ie à cela? Tu dis que tu reuien-
dras; va-t'en donc,& prends coura-
ge, reuiens deuant queie meure. Vn
vieillard d'vn autre village que ce-
luyoù habitoit le Pere l'entendant
parler des chofes dernieres, de la re-
compenfe des bons, & du chafirnét
desinefchans,luy dit,EfchomIes gens
de ton village ne vallent- rkni voila
de iw-ÇÎhans hommes, ils ne nous
coamgniquent paut ce que tu leur
dis: Acsp.endant cela ef fi impor-
tant, qu'Cien fautparler au Co nfeil
le.tog tie pays.; Sont-ce pas là des

indigçs d vne heureufe moiffon? Le
Dia44 preuoit bi5n ce frui&, car de
lheiert que ie parle, il fait cce qu'il
peut pour empefcher la venue des
furgQsi&par confequent pour fer-
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mer la porte à l'Euangile, & àa-ceux
qui l'annoncent.

Pour ces peuples errants & vagae
bonds,parmy lefquels Dieu ma dó-
né mon departement, quoy que mes
fouhaits me fiffent pan cher du cofI
des nations fiables & permanentes,
le fruiâ fera plus tardif, il viendra
neantmoins en fon temps,i'y voy de
bonnes difpofitions. Prernierement
la crainte qu'ont les Algonquains
de leurs ennemis les Hiroquois, leur
fait abandonner leur pays: & coin-
me ils l'aiment naturellementils de,
mandent inftàment quon aille faire
vnehabitation parmy eux, ayis deiL
fein de fermer vn bourg lefentour
du fort qu'on dreffera là,& de fe ra-
maffer là dedans: Ce que Meflieurs
de la Compagnie de cette Nouuelle
France auront bien agreable. Secon-
dement qui fçauroit parfaitement
leur langue .'il feroit tout puiffant

Hiij
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parmy eux, ayant tant foit peu d'e-
loquence. Iln'y a lieu au monde ou
la Rhetorique foit plus puiffante
qu'en Canadas: & neantrnoins elle
n'a point d'autre habit que celuy
que la nature luya baille:elle eft tou-
te nu & toute fimple, & cepcndant
elle gouuerne tous ces peuples, car
leur Capitaine n'eft dleu que pour
fa langue: & il eft autant bien o bey,
qu'il fa bien penduë, ils n'ont point
d'autres loix que fa parole. Il me
femble que Ciceron dit qu'autrefois
toutes les nations ont eftIé vagabon-
des,& que l'eloquence les a raffem
bles: qu'elle a bati des villes & des
citez. Si la voix des hommes a tant
de pouuoir., la voix de l'efprit de
Dieu fera-elle impuiffante? L'es
Sauuages fe rendent aifément 'à la
raifon, ce n'eft pas qu'ils la fuiuent
toufiours, nais ordinairement ils ne
repartent rien contre vne raifon qui
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leur conuainc l'efprit.
Vn Capitaine demandant fecours

à l'An.glois qui effoit icy pour aller
en leurs guerres, l'Anglois voulant
efquiuer, le payoit de raifons appa-
rentes: fçauoir eft qu'il auoit des na-
lades, que fes-gens nes'accomno-
deroient pas bien auec les Sauuages.
Et ce Capitaine refuta fi pertinem-
ment toutes ces defaites, que l'An-
glois fut contraint de luy dire; i'ay
befoin de mes gens,ie crains que les
François ne nous viennent affaillir.
Alors le Sauuage luy dit, Tu parlt
maintenant, nous t'entendons bien
iufques icy, tu n'as rié dit;ils acquief-
cerent à cette raifon, quand on leur
fera voir la conformitd de la loy de
Dieu, a-4ec la raifon, ie ne croy pas
qu'on trouue grande refiftance en
leur entendement: leur volonté qui
ef extrémement volage & chan-
geante,appriuoifee par les graces de

Hj
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celuy quiles appellera, fe rengera en
fi à fon deuoir. En troifiefme
lieu, ce peuple peut eire conuerty t
par des feminaires : mais voicy com-
ment il faut efieuer à Kebec les en-
fans des Sauuages , qui feront plus 1
haut en cefle autre habitation. On I
les aura àla fin,ils les donneront s'ils ti
voyent qu'on ne les enuoye point p
en France. Pour les enfans de ce te
pals-cv,il les faudra enuoyer là haut: a
La raifon eff que les Szua-es en- d
pefchent leur inlru&ion,ils ne fçau- ce
roient fupporter qu'on chafie vnly
enfant, quoy qu'il fafTe, ils n'ont ne
qu'vnc fimpie reprehenfion: de plus Ca
c'ell qu'ils penfent tellement vous co
obliger en vous donnant Icurs en- vo
fans pour les inlruire,nourrir,& ha- de
biller; qu'en outre ils vous deman- ou
deront plufieurs chofes, & vous fe- auc
ront extremement importuns, vous ou
menaçant de retirer leur enfant fi del
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vous neleur accordez leur demande.

Le 14. de May,ie baptifay le pe-
tit Negre,duquel ie fis mention lan
paffé: quelques Anglois 1'ont.ame-
ne' dc i ifle de Madagafcar, autre-
ment de Saina Laurens,qui n'eff pas
loin du Cap de Bonne Efperance,
tirant à l'Orient, c'eft fon païs bien
plus chaud que celuy où il ef main-
tenant. Ces Anglois le donnerent
auKers ,qui onttenu Kebec,& l'vn
des Kers le vendit cinquante efcus à
ce qu'on m'a dic,à vn nommé le Bail-
iy, qui en a fait prefent à ceRte hon-
nefte famille qui ellicy. Cét enfant
Ca fi content que rien plus, il m'a en-
cor bien recreé en l·infruifan t: car
voulant recognointre fi les habitans
de fon pais etoient Mahometans,
ou Payens; ie luy demandois s'il n'y
auoit point de maifon en fon païs
où on priali Dieu,s'il n'y auoit point
de Mofquées,fi on n'y parloit point
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de Mahomet. Il y a, dit-il, des Mof-
quées en noffre pals: Sont-elles
'grandesluy repartis-ie;elles font,re-
pond-il, comme celles de ce païs-cy.
Et luy difant qu'il n'y en auoit point
en Fráce,ny en Canada. l'en ay veu,
dit-il, entre les mains des François
& des Anglois qui en ont porté en
noftre païs, & maintenant on s'en
fert pour tirer.Ie recognus qu'il vou-
loit dire des moufquets, & non des
Mofquées, ie me foufris & luy auffi:
il eft grandement naïf, & fort atten- C
tifà la Meffe & au Sermon. C'eft le,
quatriefme que i'ay baptifé depuis d
mon arriuee; car Dieu ayant donne ài
Madame Coullart vn petit enft: ie
luy ay adminiftré ce Sacremét,ce que ta
i'auois defia fait à 2 petits Sauuages. le

Le 19. on nous vint apporter
nouuellc qu'vn vaiffeau Anglois cc
efloit entréàTadouffac depuis quel.. N
ques iours: Nous ne fçauions fi ç'é-
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toit va courreur, ou s'il y auoit quel-.
que trouble entre la France & l'An-
gleterresciacun baflifoit fur fes có-
iedures, & tout le monde fe tenoit
fur.fes gardes. Le Dinanchéfuiuázý
iour dela Sain6e T rinité,effant allé
dire.la Sainte Meffe au fort, on me
dit que fi nous entendions tirer deux
coups de canon, quenous nous re.
tiraffions promptement aucc nos
Frariçois dans la forterefe.

Lelendemain 22. du mefinemois
de May, nous oüyfmes ioüer le ca-
non de bon matin, fur l'incertitude
de ce que ce pourroit eRre.

le Pere de Nouë prend noftre
Sauuage,& s'en va à Kebec,& fans y
tarder, nous rapporte nouuelle que
le fleur de Champlain effoit arriué:

que le Pcre Brebeuf s'en venoit in-

continent en nofre petite maifon.
Nous allafmes remercier noftre Sci-
gueur. Cependant voicy le Pere

*. 1 ý
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Brebeufquientre, Dieu fcait fi nous
le receufmnes & embraffafmes de bô
cceur.Quelques Sauuages eff5s chez
nous,& voyâs noffre ioye à cér heu-
reux rencontre, s'écrierent feló leur
coufturne quand ils admirent quel...
que cho fe; chteé d. cbteé ! fe réfiouïffans
auec nous de Larriuée du Pere,lequel
apres auoir falué noffre Seigneur en
noftrepetite chapelle, nous dit que
le pere Maffe elloit à T adouffac; que
le Pere Daniel, & le Pere Dauofl
nous venoient voir du grand Chi-.
bou. Il m'apporta fi grande quan t-
té de lettres, que ie fus confus voy at
le fouuenir & tefmnoignage d'affe-
Cion de tant d'honnefles perfon-
nes : Qu5d retribuam Domino pro omni.
bus qu retribuit mihi : Qu'il foit beny
pour vn iamais s'il veut, cn reconoif--
fance de fes bien-faits que nous beu-
uions fon calicefiat,far, ce nous fera
trop d'honneur. Mais ie le prie d'ap-



pliquer en particulier vne feule
goutte de cehíy qu'ila ben pout ceux

qui nous obligentitat, pour-1 affo-..
ciez de la Compagnie decetNow,
uelle France ,ldefuels DIcu fe v&t
feruir pour fagloire, & pour-V IK

Ayant fce!.'arriuee de Monfieur
de Champla4iefValhy faluer. Arria_
uant au fortiesega Yne Jcoade de
fold ats François aI2n3ez de picques &.
de moufquets. qin Ys'eh approchoyéc
tambour battanteSi· toft qu'4i y
rent ehtrez , Monfieur dé Caën re-
mit les clefs dni oc entrles: & mains
de non fleur dyBkiffis Bnihard, _qui
les remit lleadmainrat IIls de.
Monficar de Cha mpais peur en-
trer dans la conduite des vaifeaux,
felon l'ordónancade Monfeigneur
le Cardinal.

Il mc vient quelquefois en pen-
fée, que ce Grand Homme, qui par
fon admirable fageffe,&.non-pareil-
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le conduite ez affaires fefr tant ac-
quis de renomnneéur la terrefe pre-
pare vne couronne de gloire tres- c
efclatanite dans le Ciel, pourkiefoing de

9u'il tefmoigne auoiren la conuer- , en
fiôn de' tant d'ames que 1'infidelité au
perd en ces pays fauuages: Len prie Ca
tous le& iours affehauifenent pour fut
luy & noftre conpagnie ayant par lu
fon- mnoycn occaton de glorifier
Dieu n.cette fi noble: entreprife, luy U
en aura vne obligation eternelle. je

Le 24. de May.,· dixhuié canots m
de Sauuages eftansdefcendus à Ke- de
bec, le ficur de Charhplainfe doutár de
qu'ils pourroient paffer iufques aux fe
Anglois, qué auoient trois vaiffeaux en
àTadouac, &-vne barque bié haut leu
dans la riuiere, s'en alla dans les Ca-
banes de ces Sauuages, & leur fit de
parler fort à propos par le fieur>
Oliuier , trachement , honnefte ru
homme, & bien propre pour cc h
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pays-cy. Il leur dit donc par la bou-8
che de cet interprete, que les Fran..
cois les auoient toufiours aimez &
defendus , que luy les auoit fecourus
en perfonne dans leurs guerres: qu'il
auoit grandement chery le Pere du
Capitaine auquel il parloit ; lequel
fut tué à fes collez en vn combat où
luy-mefmne fut bleffé d'vn coup de
fieche,qu'il effoit homme de parole;
q ue nonobliant les incommoditez

es mers,il les eRoit reuenu voir c*>-
me fes freres: qu'eux ayant deiré &
demandé qu'on fit vne habitation
de François en leur pays pour les de-
fendre contre les incurfions de leurs
ennemis, qu'il auoit eu deffein de
leur accorder, & que cela feroit defia
mis en execution fans le détourbier
des Anglois: qu'au reffeil enRoit pour
le prefent occupé à la reparation des
ruines qu'auoient fait ces nauuais
hoftes:qu'il ae manquera-pas de leur,
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donner contentethent fi toif qu'il
aura pourueu aux affaires plus pref-
fantes;que les Peres(parlan t de nous
autres) deneureroient parmy eux,
& les inifruiroient cóme auffi leurs
enfans. Cependantnonobflant les
grandes obligations qu'ils auoient
aux François, ils elloient defceidus
en intentió d'aller voir des voleurs

qui venoient pour dérober les Fran-
çois,qu'ils auifaffent bien à ce qu'ils
feroient que ces voleurs efloient
paffagers, & que les François de-.
meuroient au pays comme leur ap -
partenant. Voila vne partie du
difcours que leur fit tenir le fleur de
Champlain, autant que i'ay peu fça.
uoir, par le rapport qui m>en a el'
fait par ceux qui efloient prefents.

Pendant cetteharangue, le Ca-
pitaine & fes gens efcoutoicnt fort
attentiuement, luy entr autres pa-
roiffoit profondement penfif, tirant

de



qu'il de fon eaon'ach cette afpiration de

f temps en temps, pendant qu'on luy
parloit, b4m! bm! bm! comme ap.

ux, prouuant ledifcôurs du truchement:

eurs lequel ehant acheué, ce Capitaine

t les prend la parole pour refpodre, mais
lent aucc vne rhetorique auffi fine &

dus deliéequ'il en fcauroit fortir de l'ef-
colle d'Arihote , ou de Ciceron. Il

ran- gagna au commencemét de fon dif-

u'ils cours la bienueillance de tous les

ent François par vne profonde huniili-
de- té, qui paroiffoit auec bonne grace

dans fes geffes & dans fes parofes.

a Ie ne fuis, difoit-il,qu'vn pauure

de petit animal qui va rampant fur la
terre : Nous autres François vous
eies les grands du monde, qui faites
tout trembler. le ne fcay comme

a- 1iofe parler deuanit de fi grands Ca-

ort pitaines: fi i'auois quelqu'vn derrie-

ant re moy qui me fuggeraft ce que io.
dois dire, ie parlerois plushardimétf

ane
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Ie mc trouue effonne, ie n'ay lamais

eu d'inftrution, mon pere m'a laiffcé
fort jeune, fi je dis quel 9ue chofe ie
levais recueillarit çà & la à l'aduan-
ture,c'eft ce qui me fait trembler.

Tu nous dis que les Francois nous
ont toufiours aimez, nous le fcauons
hien, & nous mentirions fi nous di-
fions le contraire. Tu dis que tu as
toufiours efté veritable, aufli t'auós-
nous touflours creu. Tu nousas affi-
fie en nos guerres, nous t'en aimons
tous dauantage, que veux-tu qu'on
refpondetout ce que tu dis cf vray.

Tu dis que les François font ve.
nus habiter à Kebec pour nous defé-
dre,& que tu viendras en nofire pays

pournfousproteger. lemefouuiens
bien d'auoir ouy dire à nos peres que

uand vous efiez là bas à Tadouf-
fac, les Montagnaits vous allerent

voir,& vous inuiterent à nofre de-
ceu de monter çà haut, ou nos percs
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s Ivous ayant veu, vous aimerent, &
e Vous prierent dey faire voetre demeus.
C re.

Pour l'habitation que tu dis que
nous auons demandé aux trois nuem

ts res, ie ne fuis qu'vn enfant, ie n'ay

point de memoireie ne fcay fi ie lay
demandée : vous autres vous aucz

s vofre Maffinahigan, (c'eft à
s- vous auzz cognoiffance de l'e frit7uo

re,) qui vous fait fouuenir de tout
asmais quoy que c'en foittu feras toU
>M1. flours le bien venu. Remarquez la
Y. prudence de cét homme, à faire voir

e- que non feulet' les Sauuages,mais
é-om encor que les Françoisdefirent cetc
ýys habitati&; il pourfuiuit foadifcours,
ns difant: Quand, u viendras là haut
ue auec nous,tu trouueras laterre mcil.

leure qu'icyï e tu feras au comnmenceà
:nt inent vne maifon cóme cela pour re
le- loger ( il defignonvnc petie efpacé
res de la aiirr) c'enà dire quferas vm

- I ij
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fortereffe, puis tu feras vne autre
maifon comme cela, defignant vn
grand lieu, & alors nous ne ferons
plus des chiens qui couchét dehors:
nous entrerons dans cette maifon, il
catendoit vn bourg fermé : En ce
terps-là on ne nous foupçonnera

plus d'aller voir ceux qui ne vous ai-
ment pas: tufeneras des bleds, nous
ferons comme toy, & nous n'irons

plis chercher nolire vie d's les bois,
nous ne ferons plus errans & vaga-.
boids.

Voilaefieur de Ca@n qui a creu
que i'auois enuoyé des Caaors vers
les. efrangers i'ay enuoyé·vers ce
quartier.1la quelques peaux d'O ri-
gnac, non pour traitter, mais pour
coupper les.bras à nos ennemis. Tu
fcais queles Hiroquoisont de gráds
brasfi ienc leur couppois, il y a long
temps que nous feri&s tous pris:i'en-
uoyc des 'prefents aux nations qui
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leur font voifines,afin qu'elle nt fc
ioignent pas auec eux; ce n'eft. pas
pour offenfer les Françoisnais pour
nous conferuer.

Tu dis-que nous voulons· alle Ià
IhAnglois,iem'en vay dire àmesg&
qu'on n'y aille point: ie e
que ny moy, ny ceux qui -ont de
l'efprit n'iront pas,: qute s'il y a quel
queicune hommre qui falfe vnufaur
iufques .là hanseftre v fe n'y au4t
rois que fair-cturfcais bien qu'on f
peut pas tenir la ieuneiffee 1 dEfmn
dray àtous, fi quclqu'va yva,.iln'a
point d'efprit2 tu peux toutiets ds
chalouppes aux auenues, & prends
les Caifors de ceux qui itont.

Tu nous dis que. Is .Pres v*
uront parmy nous, &.nousitju&i.D
ront, ce bon-heur fera pQrU
fans, nous qui fommes defig vieux,
nous mourrons ignorans ,ce IiQir
n'arriuera pas fitoif que nous vo:

I iij

I
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drions.;

-Tudis.quenous prenions garde a
&e-que nous ferons, tu nous pinfe au
bras,& nous fremiffons: tunous pin.
fk pms apres au coeur,& toutle corps
nous trembk. Nous neviulôs point
:lier aux Anglois, leur Capitaine a
vru<ufaire-alianceaueciioy, &me
tenir pour fon frere, & ie n'ay pas
voulu, ienm -fuis retiré, difant, qu'il
eMittrop grand Capitaine. le me
fmuenois bien d'vnc parole que tu
nsamuis dit, -que tu retournerois.
le'atte ndois touflours, tuas eféve-
rbk,tale feras encore en nous ve-
xlnrVeidren noftre pays: te n'ay qu's-
vne crainte,2-c'd qu'en ce commerce
deFranoisatiecnosxgensil n'y ait
gq '¥n detué, & alors nous fe-
riepperdtrs:mais tu fcais que tout le

nde neft pas fage,les plus aduifez
eti&lront. toufiours dans leur de-
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Voila à peu pres la refponfc de ce

Sauuage qui effonna nos Françoisî
lefquels m'ont tefinoignequ'il rele-
uoit fa voix felon les fhiets qu'il trai-.
toit, puisiarabbaiffoit aUec tat d'hu-
e milité, &Wne pofhure ou ation fi
foubmife , qu'il gagnoit l'affedion

e de tous ceux qui le regardoient fans
s l'entendre.
il La conclufilon fut 4ue le fleur de
c Champlain leur dit quàd cette, grd,

u de maifon fera faite,alors nos garçós
sI fe marieront à vos filles, & nous ne
. ferons plus qu'vn peiple: ils femiréet

à rire; repartans: Tu nous dis tou-
flours quelque chofe de gaillard
pour nous refiouyr, fi cela arrinoit
nous ferions bien-heureux.Ceux qúi
croient que les Sauuages. ont vuet-

le prit de plomb & de terre, cognai-
ltont par ce difcours qu'ils ne font
pas fi mafflifs qu'on les poutroit;d
peindre.

I iiij

I
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Ce Capitaine nous vint voir queM

ques iours apres en noffre mai on,
mais ie neus pas le loifir de l'entre-
tenir comme le defirois.

Le 29. le fieurde Champlain vint
entendre la Meffe en n< re petite
chapelle, nous le retinfrnes à difner:.
de bonne fortunet noftre Sauuage
flous auoit apporte vn petit morceau
dOursnous tuy en prefentafmes;en
ayant gouftéil fe mit à rire, & me dit
fi on fçauoit en Frace que nous má-
geons des Ours., on detourneroit la
face denoftre haleine, & cepcndant
vous voyez-combien la chair en efb
bonne & delicate,

Apres le difner, i'allay falüer le
Capitaine de Nci1e dàs fon vaiffeau,
quantité de petits Sautiages ne fui.-
uoict. M'en-pris feulement fix ou
feptauec moy, ie les fis chanter leur
Pairen Sauuagc dans le Nauire: nos
rîançoisy prenoient grand plaifir.
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Lebon pour eux fut quele Capitai-*
ne de N efle leur fit daner du Caf--
caracona, & dg eutouch pimi; ecft
ainfi qu'ils appellent le bifcuit & le
fromage. Au depart commele Ca-
pitaine cufrfait tirer vn coup de ca-
non par'honneur, ces enfans regar-
doientauec eftonnement,& fe mon-
firoient fi confans, que fi on leur
vouloit payer leur chanfon en mef-
imemionnoye,ils voudroient gagner
leur vie en chantant.

L e dernier iour de -May, la Naffe
noftre Sauuage nousvint dire qu'vn-
de leurs gens auoit fonge qu'il y au4
roit des François tuez. Or foit qde
le Diable leur ait donné ce fentimét,
foit que de plufieurs fonges .il s'en
rencontre quelqu'vn de veritable
par cas fortuit. Quay que c'en foit.
le l our de luin les Hiroquois Me?
rent deuide nos Frçois, & en blef-
ferent quatreý autresdont l'vn mott
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rat bien-tol apres: voicy comme ar-
nua ce inalheur. Vne barque & vne
chalouppe montoient dans le cran d
fleuue de S. Laurens, la chalouppe
pafta deuant; & pour aller plus ville,
quelques mattelots mirent pied à
terre pour la tirer , auec des anares
ou des cordes: comme ils vindrent à
doubler vne pointe de terre, trente
ou 4o Hiroquois qui eftoiét en em-
bufcade viennent fondre deffus eux,
auec des cris efpotuuétables ils tuënt
d'abbord les deux premiers qu'ils
ont à la rencôtre à coups de haches.
ils decochent vne grefle *de fleches
auec vnc telle viftefWe & promptitu-.
de, que nos François ne fcauoient
de quel co{life tourner; n'ayans pas
preueu ce coup là. Ils eurent bien la
hardielfe de vouloir aborder la cha-
louppe aucc'leurs canots, & n'euft
efré qu'vn François les coucha 'en
iouëauec fon harquebufe, & que la

1~
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barquequin'efoit pasloin,équippa
ville vne dulouppe pour venir au
fecours, ayak entédules crisducom-w
bat, il el croyable que pas vn n'en
fut échagpé. Les Hiroquois voyant
cetteharquebufe,& c'de autre cha-.
louppe qui venoit au fecours, s'en-
fuirent, écorchans au preallabie les
telies de ceux qu'ils auoient tuezw
remportans ces peaux- par brauadee

Le s de 1uinlePereMaffTartiua
deTadouffac,il réueilla noire ioye,
voyant qu'apres auoir ellé fi long
temps malade fur lanerilfe portôit
bien. Il nous dit que Pierre Paede-
chouan ehoit plus mefchant que ia-
mais. Que les Anglois qui eloie4ït à
Tadouffac l'auoient perdu -at-ry-
urognerie: O que cduy--là feaou-
pabledeuant Dicu, qui ant&tr4ui&-
lherefie en ces contréesl. S-ife Sau-

uage auoi de l'efprit;dfarnt donine
il ei corrompu par ces miferbls
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heretiqucs, il fcroit vn luilffant obl
Racle à la publication de la foy, en. ni
core n'y apportera.il que trop d'em, c
pefchemerit,fi Dieune luy touche le: c<
ceur. Il fait paroifte par fes depor p
temrens qu'il nous ehoit donné pour n.
tirer de luy les principes de fa lâgue, u<
&nonpas p ourle bien de fon aine, f
puis qu'il fe bande contre fo~n Dieu au
& contre la venté. le

il fait icy des chaleurs fiviolen- fil
tes en ce mois de luin, & vnefi gr... b<
de feicherefte;qie ie n'ay rien veu ny
fenty<de femblable en France, tout fr
brufle fur la terre, tien n'aduance par ce
ce temps-; & neantmoins il a gelé er
àglace en vn matin en la maifon des
Peres Recoletsr La nui6 fortifiant pr
la fraicheur des boiscaufe de ces te.. au
l"es-du matin; nous fonnes voi ms nt
de cette naifon, & cependant cela nc
n'effpoint arriué chez nous, pource f,
que nous auons vn plus grand air. f
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Le 16.. du mefine, mois de lain,

nous auons rendu l'vn dc nos petits
enfans à fa mere , voftre Reueren -
ce nous ayant mandé qu'il n'y auOit
pas encore dequoy effablir vn femi-
naire: & par confequt n'ayant en-
uoyé ceux qu'elle detine pour auoir
foin d'inftruire les enfans quenous
aurions peu auoir , craignant d'ail-
leurs que cefre femme ne retiraft fon
fils en cachette, & s'enfuit dans les
bois de peur qu'on ne le fift pafferca
France: iay mieux aimé luy rendre
franchement, afin de luy donner à
cognoiftre que fi nous tenons des
enfans,cen'efl point pour lesdéro-
ber à leurs paréts,ains pour leur pro
pre bien: afin auffi qu'elle- dife aux
autres Sauuages qu'ils font bien
nourris auec nous, pour les induire à
nous donner les leurs quand on aura
moyen de les nourrir. Cette pauure
femme me demanda pourquoy ic,
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luy refldoisfonfils? & quand elle le
rameneroit? le luy rcfpódis que de-..
puis la venuë des vaiffeaux, ie l'auois
roufiours veu en crainte qu'on ne
i'enuoyaft en Francenono bfft les
affeurances que ie luy auois baillé

qu'il n'iroit point: & pour luy mon-.
lirer que nous efions veritables, cO.
me aufli pour luy offer toute crainte
que nous luy remettions entre les
mains: qu'aufli- toif que je fcaurois la
langue, & que nous feriós bafis, que
nous le reprendrions auec plufieurs
autres. Au bout du compte la prin-
cipale raifon qui m'a induit à luy ren-
dre,eff que i'apprehendois qu'elle ne
l'emmenaff à noftre defceu:car alors
elle eut forgé mille menteries parmy
les Sauuages pour fe couurir:& com-n
me ie nefcay pas bien la langue, ie
n'euffe peu nous iuftifier : ce qui au-.
Meit induit les Sauuages a nous refu-
fr leurs enfans quand il fera temps
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deles demander: ô quc'ell vn grâd
mal de ne pouuoir produire fes rai-

s . fons. de ne parler qu'en begayant,
e & par fignes!

Le 23. dumefme mois, le fieur du
Pleffis nous enuoya'dire que douze
ou quatorze canots de la nation des
forciers efroient defccndus iufaes

e à Sainae Croixquinze lieues ou cn-

uiron au defTus de Kebec, quelques
a iours auparauant nous en auions veu

e defcendre vne douzaine d'vne autre
rs nation nommée la natió d'Iroquet,

du nom de leur Capitaine; Dieu foit
beny, puis que la crainte des Hiro-

quois ne lesa point empefché de ve-
rs nir. Ces forciers, c'eft ainfi-que les

François appellent ceftenatió,pour-
ce qu 'elle fait vne particuliere pro-

ie feflion de confulter leur Manitou,
ou parler au Diable. Ces forciers,
dis-ie, font venus iufques à Kebec;
l'vn deux regardant fort attentiue-



ment vn petit François qui battoit
vn tambour , & s'approchant fort
prés pour le micux confidcrer,ce pe.-.
tit garçon luy donna vn coup de
1'vn de fes-baaós, & le fit faigner par
la tefteà bon cfcient i auffi-tofi tous
ceux de fa nation qui regardoient -ce
tambourvoyant. cecoup, s'offencc-
rent: ils s'en vont trouuer le truche-
ment François, & luy difent: voila
l'en de tes gens qui a bI'ffé l'vn des
nof1res, tu fcais bien noffre couftu-
me,fi nous des prefens pour cette
bleffure. Côme il n'y a point de po-
lice parmy les Sauuagesfi l'vn d'eux
en tue ou blcffe vn autre , s'il peut
cuaderil en end quitte pour quelques
presés qi>il fait aux amis du defunct,
ou de l'offet1fé. Noffre truchement
luy repartit,'toy-mefire tu fcais bien
nos façons de faire, quid quelqu'vn
de nosfait mat, on le chaftie: Cét
enfant a bleflý I'vn de vos gens,il fe-

ratout
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ra tout, maintenant foietté en
ta prefence. On fait venir~ le
petit garçon ; quand les Sauuae-
ges veirent que c'eftoit tout de bon
qu'on defpoüilloit ce petit batteur
ds Sauuages & de-tambour, & que
les verges eftoient toutes preftçs, ils
commenceret à prier qu'on luy par-
donnaf, alleguans que c'efoit va
enfant> qu'il n'auoit pint d'efprit,
qu'il ne fcauoit pas encor ce qu'il fai-
foit; mais comme on le vouloit cha-
fier à toute force, 'vn d'eux fe met
tout nud, iette fa robe fur l'enfant,
s'écriant à celuy qui le vouloit frap-
per; touche fur moyfi tu veux, mais
tune le frapperas point: voila com--
mele pauure petit euada. Toutesles
nations Sauuages de ces quartiers,.&
du Brafil,à ce qu'on nous témoigne,
ne fcauroient chaftier ny voir cha.
fnier vn enfant:que cela nousdonne'
rade peine danIc dèffeiu quc nfofl
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auonsgIinftruire la ieuneffe!

Le 2.4. du, mefme mois, le Perè
Danielarriuant, nous apporta nou-
uelle de la venue du Capitaine Mo-
tieult,dans le vaiffeau duquel il auoir
laiffé le Pere Dauoft à Tadouffac:
ayant pris le deuant par le moyen
d3vne barque qu îmontoit à K ebec.

Le dernier iour de luin, le Tru-
çhement François qui a demeuré
long temps parmy ces forciers, &
qui en ef reuenu nouuellemét, nous
vint voir auec trois Sauuages fes ho-
lies, nous leur donnafmes à máger:
Ils recognurent fort bien le Perc
Brebeufayant hyuerné auec luy aux
Hurons' Nous les menafrnes en no-
ifre petite Chappelle, quia commé-
cé celle annee a s embellir.L'an paffé
pour tableau de l'Autel c'efloit vn
mefchát linceul, & deux petites ima-
ges de carton: en vn mot iln'y auoit
puremet que ce, qu'il falloit poiu
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celebrerla Sainete Mcffe. Or con,..
me on nous a enuoyé celle année
quelques petits ornements,nous l'a-
uons embellie le mieux que nous
auons peu- ils regardoient tous fort,
attentiueinent: iettans les yeux furle
ciel de l'Autelils veirét vn S. Efprit
figuré par vne colombecntourée de
rayons: ils demanderent fi cét oifeau
n'eftoit point le tonnerre, car ils
croyent, comme ie remarquay l'an
paffé, que le tonnerre ea vn oifeau;
& quand ils voyent. quelque beau
panache,ils demandent fi cene font
point des plumes du tonnerre.

le leur fis demander s'ils feroient
bien contens qu'on les allaif inftrui-
re en leur pays,,& qu'on leur donne-.
roit l'explication des images que
nous leur faifions voiriils témoigne-
rent qu'ils en feroient bien conteis.

Le fecond iour de Iuilletvn de nos
Fran çois fut affommé lauant la lefLiW

Kij
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-fen vn ruiffeau voifin du fort, on

Creut que c eftoit quelque Hiro-
quois; on court, on cherche, on-ne
trouue rien. le Pere Brebeuf &
le Perede Nou2 efbient proche de
Phabication., dans* vne cabane dé
Hùrôhs,ils accoururent au bruit, ils
ifont voir le pauure bleffé, qui n'a.
point parié, & n'a furuefcu que deux
iours epuis les coups receus: En fin
deauk Sàuuages Montagnaits ont
donné' aduis aux Francois du meur-
trier, quia efe pris & côduit au fort;
où il a confeffé qu'il auoit fait ce
meurtre: c'eft vn Sauuage de la peti-
te nation.Voicy le fuie&quil'a por--
téà cette cruauté;Vn fien parent s'en
allânt à la guerre luy recommanda
de tuer vn certain Sauuage qu'il luy
nommoit: ce miferable auoit fouuét
tafché dele furprédre,& de le maffa-
rer: mais'voyant qu'il n'en ponuoit

venir à bout, l'autre fe tenant tou-ý



fiours -ùfesgardes:ila d g
cholere fur le prenie; François qil
a trouué à l'efcart.

Voila conúne nos vies font peu
afleurées parmy ces Barbares: mais
nous trouuons là dedans vne puif-
fante confolation,qui nous met hors
de toute crainte c eftque mraps
de la main d Barbares ni nt
procurer leurfalut, c'eft, imiter e
quelque façon nofire bon Maitre,à
qui ceux-là mefmé donnerent la
mort, aufquels il venojt apporter Ia
vie.

Le3. dù ncfme Mois, le Per.eDa
uof arriua deTadouffac ,il fut.con-
train& de fekaire apporter dans y
canot par des Sauua es,voyant que
le vaiffeauauquel il e oit nepOuit4
monter faute de vent,craign d'ailr
leurs que les Hurons _nÇ defcnd f
fent , & ne s'en retournaffent fany
luy cnlcurpays. Dic4 foit glorfie

K iij



pui Eis,-qui'nous rfebè
tous en notire petite maifônnet-t,
auec vnegrandeioye & vn grádde-
fir deluy offrir nos vies pour fon fer-
tu'ee.

Le 4. Louys Aniantacha Huró qui
a efé baptifé en France, & inftruit
parenos Peres,& qui auroit fait mer-
'ueilleen fon pays s'il n'eut cft pris
des Anglois, fe vint confeffer é&
communier en noftre petite Clapel-
le. 11.y auoit deux iours qu'il eftoit
defcenduàKebec, nous venant vifi-
ter dés le commencement de fon a-
riuée, le 'inuitay à penfer vn petit à
fa confcierice, il me .r(itYqu'il le
feroit, auffi n'y a-il p s manqué.

Le 5. trois Capitaiaes de diuer-
fesnations nous vindrent voir, nous
leur môffrafines quelques tableaux,
tafchant de leur faire entendre ce
qu'ils reprefentoient, nous les fi.
mes mangetpuis ie leur fi s prefeat à



chacui d vi cpele s
eftoicntles plus contens du mo*d
ie leurs fis le meilleur àccueii qui me
fut poffiblfachant quelgos Pere

ui vont aux Hurons, euolen.pa
fer par leur pays.

Le. io..on nous. donna 'atuis for
le foir qu'vn petit Saiuagsfâqit
malade à la mortil y auoit.vg;ho Ü-
ne deinelieuëdedemiatàfai de
puis noftre maifon iufques;à (a ca-
bane. La nui& approchaicl, imort
du dernier François a iett equ
défiance dans l'efprit des'autres, fi
bien quon fe ient-vapeufur fesgai-.
des: nonobñtant cela,, *em poois
permettre que-ce pauure fut
abandonné: i'auois defir
baptifer mqy-me, mas if
enéindipofé, & reny:qsel;us
accés de fiéuedepuis quel té e
nos Peres trouuerent plus aprôpos
.quale PercBrebeuf y allaft Il pawt



danic auïèTe Pere de Noue dans Vin

canot,ils rencQntrerentvn Francois cc
aupres des Cabanes, quileur dit qoe re
ces Sauuages ne vouloient point cf
mironiter leur enfant aux François, cf
cela ne les arretie point, ilsentrent vI
danslaCabane, & le Pere Brebeuf tr
qui iargonneauffi bien que moy en ru
Sauua , leur fit entendre le mieux te
qu'il putiacaufe defa venue:le Pere
de Nouë courut incontinent vers le nc
Truchement,pour Iefupplier deve- bi
nir faircvn tour vers ce malade. Có- ClI
me il enf fort honnente homme & &
bien vertueux, il quitte fon foupper, qu
& s'en vient trouuer les Peres, qui le uii
udpplietde declarer aux Sauuages no

pourquoy ils venoiée fi tard: fcauoit co
eff qu'tls-aimoierit ce petit enfant, & l
queis>imouroit fans baptefime, qu'il qu
niroitpoint au Ciel: au contraire fi en
on le baptifoit, qu'il feroit'toufiours toi
bien-heureux. Ils demandent en PC
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contens qu'on 1e baptifaf: ta mere"
refpond que pour -elle q xllC. en
eftoit tres-contcn te, 1 e n ray
Cfoit yile, & quil doroid
vne autre Cabaneb.Le Pere paffe ou;
tre,& demande fi au cs qihnou-
rut,ils ne voudroiét pas bienfVppori
ter ennoifre maifonpour4l':eùteder
cn noffre Cimetiere &.-s'ilotbara
noit en fanté,fi elle ne voutdroiq½as
bien nous le dóner pour- ' idf?
elle refpond qúie fon fils chident;i
& que s'il rech p qu'au to
qu'ilpourroit marcher (car iLn'a en>
uiron que fixmois) qu'Cll nousl'fa:
ieneroit. Vn Sanuage entédât cela,
courut voir le pere de l'enfant, &
1Iéueilla; luy ayan-trapporté tout ce
qu'auoient ditles Peres, il refpXdit;
encore -que ie foisyure, i'±etendbé
tout cc que tu dis: va t'en "& disà ces
Pcresqu'ils baptifent mófils? iefcay



bien qIfils ne luy feront point dfe
mal;s'il meurt, ceft qu'il eft 'nrtel.
sil réchagge, ie leur donneray pour
Iinruir. Le Meffager rapporta- la
nouuellc,& le Pere Brebeuf enuoye
querir de l'eauà-la riuiere, cependant
le Pere de Noue-& le Truchement
fe Iettentrà genour, recitent l'Hy-
mneVeni (rtor; & le Pere Brebeuf
baptife ce pauure petit, l-uy donnan
lkindecFrançois, enl'h6neur de
$4PratËis Xauier:difant aux parens
que d9rcfnauant il le flloit nom-
met François, & que s'il mourroit,
qu'il iroit tout droit au Ciel, où il fe-
roit à iamais bien-heureux. Ces pau-
ures gens témoignerent vn tres-
grandlcontentemnent, reïterans fou-
uent ce nom François, François: &
faifans voir qu'ils auoiét pris vn fin-
QUerpiaifir ci cctte aâion- L'vn

dSanues la Cabane feit a
dir qu leSanuage qui a tué l



S Fran~çois dernier mort; 4 d4le
nation q'ils auroyent prie le Cari

r · taindes François dpfairmOurir,
a .voulát dôner vn premuede ameut
e qu'il portoit à tous les Fraçois Enfin
t les Peres retournerent à dix heurts
t dufoir bien ioyeatx, &comneiede-

mandois au Perc Brebeuf s'ile-
f froit pas bien content d'auiïr fi bien
t conclud la iourn6é : helst 4lit-il, ie
e viendrois tout esprâ deme
s trauerferois tout 'Ocea -

gner vrnepetiteameà N. .
Il n'adioufa q=« le4Pe'g

fant s'appelIoir1aGrenoudlg alêrs
ie le cognus forben,def vnOq -
taine des AI onquaïs; if nW*&
venu- vorle yquq ftnyr.
le de Dieu,i'en faismetyas

- cefflû y quime drmandait cnabietr
ie voulois d'enfans, & quisânna

a, quand ie luy repartis que now en
vouliQns vingt, & bien dauantage

m_ d -1ý_a b



quàtndnusles pourrions nogrtir.
Au rel,c'eft chofe earange com

Wen les Sauuage& foAit addofns ·

l'yurongnerie,nonobcát.les defen
fes du fleur de Chanipain.,il y a to:.
flours quelqu'vn qui leur traiCé, o1
vend quelque bouteille en cachette:
fi bien q'onne. voir qu'yurongnes
hurlerparny eux,fe battre & fe que-
elet.: LA Tniuchenent n a dit que

les Sauutmges de la nation de celuy
qüi pfonnier au fort pour auoir
.tceIIançois,uy reprochotét que
c'Wtoitl'eau de vies & non ce Sauua

g4quIaUoit cotius ce meurtre ; vou-
anwdir; qu'il efn ait 'yure quand il fit g
cç op Tiens ton vin & ton.-eau de

viepi~jfr-dfent-ls, ce font tes 
b&iWonsqui font- out le mal,& non
pas' nojs autres. Ils penfent s'eftre

.iWauiQfrz du,mal qu'ils ont, fair,
S qu ail difene«qu'is etoienEyures:
e Ie voudrois pas les croire aifement

oi' men
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en cepoin&,carils feignent fortbié
cette manie quand ils veulent cou-
urir leur malice.

Pour retourner à cét enfant nO.
uellement baptifé, il mourut lelen.
demain au foir: & le iour fuiuant l
Pere Brebeuf allant au:fori, acitles
Sauuages qui traurfoient e grand
fleuue S.. Laurens ;póur le porter en
terre à l'autre bord. Ie croy qUIls ne
l'apporterent pas chez nous- pour
auoir plas de iberté de faire fen
fur fa foffe,feló leur couftwne.Q uai
à mefme temps vn ieune grgon hu-
guenot quia paffé dans les vaiffcaux,
& qui deuoit retourner auec eux,
s'ef noyé tout deuant le fort, cftran
ge effe6 de la prouidence & prede-.
fination du bon Dieu! vnusafuJmetur,
alter relinquetur.

Le PIre Brebeuf ne 1aiffa, oùb
d'entrer dans la Cabane d'ou on
auoit tiré cét enfant mort. Il y en



rouuaencorvn autremaladeipar_4
'la dele ba rifer, £agrand'mere reC
pondit; fuirs contente que tuleba-

p rucu que tu le gferiffe.
£c Trcement des Algc>nquains
quife.fait bien tntendre des Mon-
tagnais fe troquant là, le Pere leut C
£t-va petit difcours du Baptefine, & t
de fçs effc&s : Vous ne recherchez,
leur difoit-il,quele corps,& nous re-
cherchons l'ame, qui eftpurifiéce par
ce Sacrement faifnt approprier
keariparoles le mieux qu'il pouuoit
i nos myfferes.. Le Baptefmcguarit
toufioursl'ame,ne fait point de mal
au corps: ains au contraire luy rend
fouuent l -nté. Ils demanderent
combien il falloit d'eau pour bapti,
fer: Le Pete refpond qu'oan'auoit
point d'efgard à la quantité. La con-
clufion fut que les parés prirent eux-
mefmiàes l'enfant, & le difpoferent
pour receuoir cette. benedi ftion



inaise Perciugeant ui pas
en dâgcrde mortnief evouht point
hafter,

Le lendemain no' Pallafnves voit
le Pere de Nouë& mo'y, la crainte

n. que noXs auiós qu'il ne mourutfans
effre baptifé, nous fit partirpar vn

& temps tout ir.fait violent: les vents
& la pluye fembloient vouloir tout

re rompre, & tout noyer. le voulois
-ar aufli aller entendre de con&teion"v

1er Ben galois quiauoit'e1é bleffé,& qui
oit me demanidoit: c'eftn ieunelom.

rit meamené des Indes Orientales, á&

[al fait Chrenfien en Frice, quia hyuer-
nd ne icyauec nous. le Iveis,& le côfo.

:nt lay le mieux que ie pus. Pour le tit
>i. Sauuage m'efant prefente a vue

des portes de fa Cabane,on medit
n- oueffgeeire toy:mais ayansco ma
voix,ils me dirent que iepa par

m l'autre porte: i'entre donc pendant
que le Pere de Nouë cherchol -à

n
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Truchéient. Vnefemme m'arrefta
au preiict pas, me difant, 4appirou,
fieds toy là. le luy refponds, ouy,
ie veux voir l'enfant. attend, attend,
medit-elletu le verras. Le plus grd
forcier d'entr'eux,à ce que me dit le
Truchement, qui arriua bien-toft
apres y.chant oit & fouffloit cét en-
fant pour le guerir. Ils auoient fait
vn petit retrenchernent où elloit
Len fat, i'en voulus deux ou trois fois <
approcher, mais on nemele voulut i

pas permettre. Les Sauuages m'ar-
refroient à tous coups. Attendant r

que ce beau medecin eut traité fon i]
kmalade,l'enfant efloit nud comme la f
main, couché dans vn petit berceau .p
d'ecorce, fur de la poudre de bois n
pourry.Il auoit vne groffe fiévre qui
le brufloit, & ce charlatan pour le la
guerir battoit & tournoit va inifru.. 1<
ment remply de petites pierres, fait l'<
iufenent comme vn tambour de fi

Bafque:
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Bafque. Il chantoir auec cela à gor-
ge dcfpl>yée:en vi mot luy & s cô-
pagnoti pour ofrer la fieure a ce petit
garçon faifoient vnbruit capable de
la donner à vn hóme bié fain. Le for-
cier s' approchoit du malade, le fouf-
floit par tout le-corps,à ce queie pou-
uois conieturer, car le ne le voiois -
pas, mais i'enrendois fon fouffle tire
du profond de l'eftonach: il battoit
ce tambour à fes oreilles, cependant
ily auoit vn grand filence parmy les
autres Sauuages qui effoient dans la
mefne cabane. Sa medecine donnée
il m'appelle, & me dit que ie vifle f en..
fant,& queie luy en.diffe monaduis:
.pour luy qu'il croioit qu'il avoit ic
ne fçay quoy de noir dans le corps,
& que c'efloit cela qui le faifoit ma,
ladevoila lerefultat de ce grid bruit.
Ie m'approche,ïe touche le poulx de
l'enfant, ie luy trouue vne grolfe
fieure, & leurs dy qu'il auoit vne na-

L
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ladie que nous appellions la fieure,& ce
qu'il le falloit laiffer repo fer, & non
pas le tuer auec ce rand bruit qui leu
augmentoit fa inala ie,& que depuis
peu i'auois eu quelques acces de fie- or
ure,& que le repos m'-auoit guery.Le e
forcier me repart, cela eft bon pour te
vous autres,mais pour nous c'eft ainfi b
que nous gueriffons les malades.He- ta

las que les hommes qui. ne cognoif- lie
fent pas Dieu font ignorans, voire
mefne dans les chofes naturelles! fair
Pour cóclure ce point,nous nous cn n'e
retournafmes par eau comme nous col
eRions venus, ians baptifer l'enfant, ear
ne iugeant pas fa maladie mortelle, crea
la fiebure quoy que bien grande eftat com
intermittente. que

A quelques iours de là ie le retour- Pe
nay voir, fes parents nous ayans fi-
gnifie qu'ils etloien t bien aifes que eux,
nous y allafions, i'y rencontrayen- dela
corvn forcier qui le fouffoit, mais luy.
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celuy cy n'entendoit pas fi bien fo.
meilier que l'autre, aufli ef il plus
ieune: il me laiffa voir fes beaux my--
fferes , il battoit fon tambour aux
oreilles de ce pauure petit quis'gor-

geoit d&plcurer, il luy fouffloit fur la
telle avec vn fifflement qu'il faifoit
bruire entrefes dents :il tournoit fon
tanbourdeçà delààfescoféfs, der,-
riere fon dos, puis le ramenoit fur
l'enfantEn vn mot il fe tuoit de bien
faire, & ne faifdit rien qui vaille. Il
nentendoit rien faire le ion gleur à
comparaifon de l'autre. C'e*f chofe
eftrâge que les Sauuages aient tât de
creancea ces charlatans ! ie ne fçay
comme le menfonge eff plus adoré
que la verité' Bref ce petit enfant fe
gueriffant, fonpere & fa mere nous
Iontvenusvoir,& l'ót apporté auec
eux, nous remercians par cette vifite
de la peine que nous auions pris pour
luy.

L i'
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l'en ay eftévoir d'autres depuis au 71

delà du grand fleuue Sainé Lau-ens, ua
ou vne-partie des Sauuages scftoient fc
cabanés. Si le continuë cet exercice V'
les meres me tiendront bié toif pour U<

medecin des petits enfans, car elles i
me difent defia leurs maladies, mais
nous fommneis appointés bien con- a
traires ils penfent feulement aux
corps, & nous à l'ame.

Le 27 de luillet Louys de Saincte
foy furnommé des Sauuages Aman- T
tacha, duquel i'ay parlé cy deffus ,re- r
tourna vers le fieur deChamplain
qui 1'auoit enuoîe au deu5t de lag rof c
te trouppe de Hurons qu>on atten- P
doit de iour en iour: il en effoit defia
venu quelques canots en diuersioum ai
tantoif fept ou huit, & tantont dix ou
douzecàla foismais-en fin le z8. dc a
luillet il en cff arriué cent quarte ou
enuiron tout à la fois qui portoient i
bié cinq cens Hurons, d'autre difenit F
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oo auecl<:ursimarchä.difes.L es Sau-

uages de l'Ifle & les Algóquains qui
font deux nations qu'on rencontre
venant des Hurons àKebecles a.
uoient voulu diffuader de venir luf-

ques aux François, difans qu'on leur

s iou. roit vn mauuais party à caufe de
la mort d'un nommé Bruflé' qu'ils
auoient tué,& qu'vn Algonquain de
la petite nation aiant tué vn Fran--

e çois, on l'auoit pris prifonnier , &
que c'eftoit fait de fa vie,qu'on en fe-
roit autant à quelque Huron. Leur
deffein effoit de tirer toute la inar-
chandife de ces Hurons à tres-bas
pris pour la venir par apres traiter
eux mefmes foit aux Prançois, foir
aux Anglois. Louys Amantacha fe
rencontrant là deffusaifeura ceux de-
fa nation de la bienueillance des Fra-
çcois, proteltant qu'il eRoit conitent
qu'on le mit à mort au cas que les
François ne leurs fifent vn tres-bon

eiij
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accueil. Qe pour Bruflé qui auoit de
effé maffacré, on ne le tenoit point l'e
pour François, puis qu'il auoit quitté iet
fa nation pourfe mettre au feruice de m
1'Anglois. Enfin il a fi bien fait que m
fix oufept cens Hurons font venus lel
iufques à Kebec:vn plus grand nom- fut
bre s'efFoit mis en chemin, mais les re
vns s'en font retournés pour la peur me
qu'on leur donnoit, les autres pour
auoir ioüié & perdu leurs inarchan- vui
difes, car les Sauuages font grands i'e
ioueurs·, & quelques vns d'entre eux qui
ne viennent a la traite auec les Fran- acc
çois que pour iouèr, d'autres pour le f
voir, quelques vns pour dérober, & il c
les plus fages & les plus riches pour ria
trafiq uer.Ie ne croy pas qu'il y ait na- ché
tion foubs le ciel plus portée au lar- aut
cin que la Huronne, il faut touflours de 1
auoir les yeux fur leurs pieds & fur vn 1
leurs mains quã'd ils entrent en quel- v n ,
que endroit. On dit qu'ils dérobent neIf
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des pieds aufli bien que des mains.
L'en regardois vn ches nous quiauoit
ietté les yeux fur vn des outils de la
menuiferie de nol}re frere, la penfee
me venant qu'il s'en pourroit faifir,
ie le veillay tant que ie peu, mais il
fut plus adroit à prendre que moy à
regarder. Il cac he loutil fi dextre-.
ment que ie ne luy vy faire aucune
aéion. Voiant neantnoins la place
vuideie me doubtay de ce qui efoit,
i'en donnay aduis au Pere Breb.euf
qui entend affés bien leur langue: il
accofte mon homme qui voulut nier
le fait au colnen cemnent, mais enfin
il cófeffe la debte, rend fon larcin en
riant, tant il efroit contrit de fon pe-
ché. Le Peru de Nouë en. furprit vII
autre qui enletroit vn petit morceau
de fer blanc qui feruoit d'aiguille à
vn nefchant quadran que i'ay trace,
vn autre déroba vnelettre par la fe-
neffre de la chambre du Pere Maffe.

Liiij
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prendre & n'effre point decouuert
efrant vne marque d'efprit parmy
eux. L'ytiIité n'e pas toulours le
feul obiet de leur farcin. V n Fran çois
aiant ouy dire que les Sauuages de
cette nation effoient grands larrons,
fe moqua de leur lubtilité, difant
qu'il leur donnoit tout ce qu'ils luy
prendroient: quelques vns l'allerent
voir, il leur prefenta à boire, pour
toutes ac¶ions de graces ils luy enle-
uerent fa tace, mais fi finement qu'il
ne s'en pritvpoint garde qu'ils ne
fuffen t partis.

le ne fcaurois dire comme cette
nation porte les cheueux,chacú fuit
fa fan taifie: les vms les ont longs &
pendans d'vn co1éi comme ics fen-
mes, & courts & retrôuffez de l'au-
tre, fi bien qu'iIls ont vne oreille ca-
chée, & l'autre defcouuerte. Quel-
quesvns font iufeinnent rafez à l'en-
droit oales autres portent vnelon-
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gueinoufrache. Len ay veu quiauoi-
enr vne grande raye toute rafée, qui
leur trauerfoit toute la tele, paffant
par le fommet & venant rendré au
milieu du front:.d'autres portent au
mefrme endroit comme vne queuë de

t cheueux qui paroift releuée à caufe
qu'ils fe rafent-de part &-d'autre de

t cette queuë. O que l'efprit des hom-
r mes en foible! Il y a plus dequatre

mille ans qu'ils cherchent à s'embel-
lir & à s'orne-r, & toutes- les nations
de la ierre n'ont peu encore conuenir
au point de la beauté & de l'orne-
ment.

t Le 2 9 du mefrne mois de Iuillet
ayant appris que les Hurons deuoy-
ent tenir confeil oùil.fe debuoit agir
de nos Peres qui fkvdeinez pour
leur pais,nous les ailafmes voir le Pe-
re Brebeuf & moy.le trouuay Louysr
Amantacha au forticmn'entretins a-
ucc luy de chQfes bonnes: & paffant

M'I
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de difcours en difcours, il me témoi-
gna qu'il effoit trescontét de ce que
nos Peres alloyent fecourir fa natiù.
Il s'eft employe pour trouuer qui les
cm barquaif, ou pluftôr pour les choi
fir; car vn grand nombre s'offroit au
Pere Brebeuf, luy-mefme en vou-
loit prendre vn auec foy. Il nous
promet inerueille , & pour tefinoi-.
gner le fentiment qu'il a du fecours

ue Voif. Reu. enuoye aux Hurons
es compatriotes, il luy refcrit de fa

propre main,m'affeurât qu'il retour-
nera l'an quivient à Kebec pour me-
ner en fon païs les autres Peres quó. r
y enuoyera. C'eft trop peu(dit-il) de
trois Religieux pour tant de milles r
ames qui fe trouuent parmy nous. Il a
me demádoit vn liuret d'images des
myfreres de noffre Foy, pour les fai- r
re voir à ceux de fa nation, à fin de. C
prendre de là occafion de les inftrui. n
rc: mais cornine le n'en auois point, il. d
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me dit qu'il en efcriroit au fleur le
Maiftre. I'ay mis les lettres qu'il en-g
uoye à V. R. auec celles cy, je prie
Dieu qu'elle les reçoiue toutes. le
croy que ce icune homme luy eA bié
cogneu:'il a efé conduit en France
par nos Peres, baptife à Rouën par
leur en tremife: Monfieur le Duc de
Loncrueuille fut fon parain, & Ma-
dame deVillars fa maraine: il demeu-
ra entre les mains des An glois par la
prife qu'ils firent de la flotte Fran.
çoife & de tout ce païs cy: il effoit fi
bien inifruit,que l'vn des Capitaines
nommez Kers,peu affeùionnéÀeàno-
fre Compagnie, comme eftant he-
retiquetemoigna publiquemét qu'il
appartenoit aux Iefuiftes de bié efle-0
uer les enfans voyant les déporte-
mens de ce icune Sauuage.Le fieur
Oliuier Tfuchement des François
m'a rapporte cecy cóme l'aiant ouy
de la bouche m ic de ce Capitaine
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Huguenot. ,Depuis cette prife ce
pauure jeune homme a efé quelque
temps auec les Arnglois, & puis auec
les Sauuages de fa natiù.Dieu vueille
que la cognoiffTnce de leur herefie
& de leurs viCes (car il auou2 que les
Anglois font diffolus iufques.au der-.
nier point) n'empefche pas que la
premiere fenence qu'on a iettee das
fon ame ne produite les fruits que le
Ciel attend, & que nous efperons.
Mais venons au Confeil de fa natió.
Effant affemblé,le fleur de Chãplain
nous fit appeller. I'ay appris que
Louis XI tint vn iour fon confeil de
guerre en la campagne,n'ayant pour
throfne ou pour chaire qu'vne piece
de boisouvnarbreabbattu qu'il ré-
contra par fortune au milieu d>vn
champ. Voila le portraia du confeil
des Hurons, cxcepté qu'ils foat affis
encore vn peu pluskas, c'ef à dire à
platte terre, CouSqfle.-mellez fans
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e aucun ordre, finon que ceux d vnc
e nation ouvillage fe mettent les vns
c pres des autres pendant qu'on difpu-

te en France dc la prefeance, & qu'ó
e fanmufe à prefenter vn e chaire àceluy

qu'on iugeroit impertinent de lac-
cepter, on auroit acheué, & conclu

a trois cófeils parmy les Sauuages,qui
s au bout du conte ne laiffent point
e d'eflre fort graues, & ferieux dans

leurs harangues affez longues : ils
effoient enuiron foixante hommes
en leur affemblée fans conter la ieu-

e neffe qui effoit efparfe çà & là. Cha-
e qu'un s'effant placé le mieux qil

pût, vn Capitaine commença faha-
e ranguele fomnmaire effoit que la na-

tion des Hurons, des Ours & autres
eiloient affemblées pour tenir cófeil

Ji auec les Fr5*çois.Sa haz5gue finie tous
S les Sauuages pourapprobation de ce
a difcours tirerent du profond de l'e-
s aornach cefle afpiration, ho,bo, oh,te,
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leuant fort la derniere fyllabe. Cele
harangue finie, & le confeil declaré
legitimemét afTem blé par cette bel- i
le approbation, le mefine Capitaine
en recommença vne autre, qui ne
vouloit dire autre chofe finon qu'ils
elloyét venus voi- leurs amis & leurs a
freres lçs François, & pour affermir
cele amitie & alliance, qu'ils offroi- f
ent tous des prefens à leur capitai- I
ne le Sieur de Champlain, & là def- I
fus luy prefenterent trois paquets de I
robbes de caflor. La conclufion fut d
que tous les Sauuages approuuerent
celle harangue par leur afpiratiô de ti

ho! ho! reïterée, & les François par a
l'acceptation des prefens qu'on of. c
froit. Le mefrne capitaine pourfui- g
uat fon difcours, difant que tous ces g
peuples fe refiouïffoyent du retour c
du Sicur de Champlain, & qu'ils fe d
venoyent tous chauffer à ton feu: le c
bois qu'ils y mirent furent encore



Francc, entannée . A75
deux ou trois paquets de robbes de
caRor dont ils luy firent prefent. Sur
l'heure mefne ce troifiefime difcouri
fut approuué comme le fecond.

Ledeffus le fleur de Champlain
prit la parolle,& leur fit dire qu'il les
auoit toufiours aimésý, qu'il defiroit
grandement de les voir comme fes
freres, & qu'ai4nt efté enuoi de
la part de noffre grand Roy pour
les proteger, qu'il le feroit tres-vo-
lontiers: qu'il auoit enuoié au'deuant
d'eux vne barque & vne chalouppe,
& que les Hiroquois auoient tué
trois de nos hômes en trahifon, que
cela ne luy faifoit point perdre
cœur , que les François ne crai-
gnoient rien, & qu'ils cheriffoient
grandement leurs amis qu'ils ne
creuffent point ceux qui les vou--
droient diuertir de les venir voir, &

que leur ayant donnéleur parolle
ails efoient veritables ainfi,,qu'ils l'a
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uoient peu remarquer par le paffe
qu'il recognoIffoit encor les vieil- c

lards de leur nation pour auoir efté n
à la guerre auec eux: qu'il les remrr- e
cioit de leurs prefens, & qu'il fçau-. n
roit bien les recognoiftre. Il adioufLa
que nos Peres les alloient voir en a
leur pais en témoignage de l'affe6iô P
que nous leur portions, difant des F
merueilles en noftre faueur. Ce rc
font nos Peres, leur difoit il, nous q
les aimons plus que nos enfans & te
que nous mefmès:on fait grand effat i
d'eux en Francece n'eff point la faim m
ny la difette qui les amene en ce pals PL
cy;ils ne vous vont pas voir pour vos la
biens ny pour vos pelleteries. Voicy
Louïs Amantacha de vofire nation, P6
qui les cognoifi, & qui fçait bié que S
ie dy vray: fi vous aimez les François P
comme vous dites, aimez ces Peres, P
honorez lesils vous enfeigneront le
chemin du ciel, c'ef ce qui leur fait Q

quitter
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quitter leur païs & leurs amis & leurs.
commodités pour vous infruire, &
notamment pour enfeigner à vos
enfans vne fi grande fcience & fi
necefaire.

Deux Capitaines haranguerent
apres cela, ce fut à qui honoreroit le
plus le fieur de Champlain & les
François, & à qui nous tefrnoigne-
roit de l'affeéion : l'vn d'eux doit
que les Francois n'eftans plus icy la.
terre n'efoit plus terre,la riuieren'e-
foit pl" riuiere,le ciel n'eftoit pl" ciel:
mais qu'au retour du fleur de Cham-
plain tout eRoit retourné à fon eftre;
la terre eRoit dcuenuë terrela riuierc
eftoit deuenue riuiere,& le ciel auoit
paru ciel. L'autre confeffoit que les
Sauuages efroyent tous craintifs &

paoureux,mais que le fleur deCharn-
plain eR oit effroiable en fes regards;
qu'cfant en guerre il icttoit d'vne
eillade la terreur dans le ceur de fes
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ennenis:& apoffrophant la ieuneffe
de fon pais il luy difoit: Prenez gar-
de maintenant , efcoutez ce qu'on
nous dit:ne dites pas qu'on n'a point
parlé de tout cecy en plein confeil: ie
vous aduertis, afin que par apres vo9
obcyffiez.

La conclufion du confeil fut quc
le Pere Brebeuf leur dit en leur lan-
gue que nous allions aucc eux pour y
viure & mourir: qu'ils feroyent nos
freresque dorefnauant nous ferions
de leur nation: & que fi nos Peres ne
dcmeuroyent point dans tous leurs
villages, ce n'eftoit point qu'ils n'ai,
maffent toute la nation, mais qu'ils
ne pouuoyent pas habiter en tant de
lieux, efrans vn fi petit nombre: que
le temps viendroit que nos freres
nous viendroyét fecourir,& que no9

feriós en chacune de leurs demeures:
que nous leur enfeignerions le moyé
d'eftreàiamais biea-heureux Louys
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Aimiantacha confirma tout cecy, &
tous les Sauuages à leurs accoufh--

n mecs tefmoignerent leur contente-
t menp par leur profonde afpiration

ie ho ho ho oh ! Puis entourant le
Pere Brcbeuf,c'eftoit à qui l'embar-
queroit,les vns me venoient prendre

e & me toucher en la main, & fe di-
foient l'vn l'autre, regarde comme ils

y fe reffemblent,parlans du Pere &-de
os moy, ce font deux freres:bfles h .-
ns mes du village où auoient demeuré
ne nos Peres s'addrefTans au Pere Bre-

trs beufluy dirent, oure nous teœur,
ai, ne cache ,rien où veux tu.deiieurer
ils en noffre pais ? Veux tu efFre dans
de nos Cabanes, ou en auoir vne a part i
ue l'en veux auoir vneà part, dit le Pc.
res re. Hé bien repartent ils, nous irons
0 9 tous nous cabaner a l'entour de roy,
es: nous nous fommes feparés, & auons
yé rompu nofre. village à la.mort da
Ys Françoisqui a cflé tué en nofte pays:
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chacun s'en eft allé qui deçà qui delà.
Si toif que tu auras pris place, nous
reuiendrons tous auec toy,&tu nous
defendras, car que ferions nous fans
toy? Voila comme nos Peres effoiét
aimez de ce pauure peuple. O que ie
dirois volôtiers mes fentimens voiat
ces pauures baibares careffer auec
tant d'amour ceux qu'ils n e cognoif-
fent pas- O s'ils penetroyent dans
les deffeins que nous auôs. Que Dieu
foitbeny pour iainais,ie le fupplie de
leur ouarir le coeur: pour moy i'efpe-
re que fi vn feul villaoe fe-conuertit,
lefu ne tardera point d'en brufler
beaucoup d'autres,& que les nations
voifines qui font fort peuplées, fe
voudront chauffer aurfi bieh que les
Hurons a ce diun brafier.

Le dernier de Juillet iour de fefte
de noffre S.Pere Ignace, le Sieur de
Champlain & les capitanes des vaif-
eatix qui eftoyent icy effans venus
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gagner les Indlgences en noffre
petite Chapelle,quantité de Hurons
nous venans voir, nous fufmps con-
traints de fermçr nofire port & de;
leurdire qu'on faifoit fenfin,4fin de
les empefcher d'entrer. -C'efn vne
mnaxime entr'eux qu'ils ne mettront
lamais le pied dans la cab4 ne de ce-
luy qui fait feftinil n'y a que les con.
uiez à qui cela fort loifrbie. Or ne.t-
moins comme ils defiroie4,de-voir#
l'vn d'eux ayant mis la te eà vne fe-
neffre appella fes.conpagnons,.& le
fieur de Champlain prcnu-paifir là
les voir admirer, donna à l'vn d'eu,
vn morceau d'écorce de citron,
en gouffe,& commence à s'J'crier ô
que cela eft bon .Iend prt àcçux
qui efroient auec Luy quifurent faifis
de la mefrneg1rniration;ils deman-.
derent ce que c' eftoit, bdIieur deý
Champlain leur dit en riant, que c et
Roit -de 1'écorce des citoil4es dl

M iij
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France, leUs vo'ila bien eftonnés, &
cmenret à fe dire les"vns aux autres,
que nos citrouilles effoient admira-
bfes lkdeffius ceux qui n'en auôient
poiritgoùé~ fe mettent à la feneffre,
& deman dent au fieur de Chàplain fi
toutes les'citrouilles effoient man-
grées, & qu'ili voudroient bien en
taRterpour en porter les nouuelles
_n leur paï·s. I e vous Iaiffeàpenfer fi
eous ceuxe ktinoient dans la cham-
bre fe iiiïnat à tire;On les fit entrer
a res leS Vefpres dans ?a Chappelle

aï dñoif Getimen&né felon nos
petites ricfieffs, ce noàs n vn con-
tenteenþienb fenfible de voir'que
noftre ýèign cur ait vne petite maifon

u milieu des'grands bois quenous
labitoisc3Rf icy qu'ils furent efon
nés tout a fait: nous auions mis les
Iliages des.-ignace, & de S. Xauier
ftir noftre autel, ils les regardoient
am ec efM &n ent:ils croyoient que
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ce fuffent perfonnes viuantes, ils de.-
mandoyent fi c'effoyent des Onda-

qui: le mot Oqui& au plurier Onda-
qui fignifie entre eux 1 uelque diui-
nité, en vn mot ce qu'is recognoif-
fent par deffus4a. nature humaine: ils
demandoient encor fi le tabernacle
eftoit leur maifon, &fi ces Oncdqui

s s'habilloient Ides ornemens qu'ils
voyoient àl'étour delAutel.Le Pere
Brebeuf léur aiant expliqué ce que

r reprefentoient ces Images,ils met-
e toient la main à la bouche , & fe la
s frappoient en figne d'effonnementz

JI y auoit trois Images de la Vierge,
e en diuers endroits:.ils demanderent
n fuccefliuenent deiVne apreslautre
is qui c eftoit:le'Pcre leur difant à tou-

tes quec 'eftoit hanere de c41uy qui a
:s tourfait, ilsh gairent à rine, deman-

:r dans co ik cela fle pcuudit faire
it qu'vne feuiegårsône eut trbis meres:
e tariils prenotnt cs trots figures

Miiij
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pour la te refentation de trois per.
fonnes di ferentes,on leur fit enten.
-dre que ces trois images figuroient la

efm:e persóne.ô qu'il ferait k da-
uoir tous les myfteres de noftre foy
bien figurés! ces-images aident gran-
dement;& parlent defia d'elles inef-
mes.

Sur le foir le Pere Brebeuf eftant
alléaKebec ouaufort des François
ou eftoient les Hurons pour. voir

-ceux auec lefquels nos Peres s'embar-
queroient , le Capitaine de la Ro-
chelle(c'erain fr:que nos Francois
eat appellé lvn de. leurs villages ou
BourgadesJdùnatrsiesnons d>es vil.
les de Franceàt ces:pauures bico-ques.
Ce Capitaine dotic'aborde le Pere a
Brebef>& seWfforcc de luy perfuader
q u'i -aille' démeurt cii4fa bourgade
fe pre1mtant pot êmbarquer ou e
tout au re qu'il voudr ,viés difoitil, d
auec mnptu ferasaTc> parmy nous,

1'.
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on ne te dérobera point, ie fouffiens
tout le pays fur mes efpaules, je te
protegeray,ndus t'aimós tous, tu ne
manqueras de rien,nofire pays eft le
meilleur entre les Hurons. Le Pere
s'arreftât vn petitss refpódre:Ie voy
bien, dit il, que tu crains d'ofenfer
ceux du village où tu as demeuré qui

t te veulent auoir, tu es maiftr de tes
s acions, dy leur que tu veuxt venir
r auec nous, & ils ne te diront plus rie.
- Le pere prent delay pour y pcrtfer.

Nous aiant cotimuniqué cette emu-
Is lation entre les villages -qui vou-
u loient tous auoir nos Peres, ie luy dy
il. qu'il me fembloitf 'qu'ils deuoient
:s. imiter S. Pierre & S. Paul qui s'en
Te allerent attaquer l'idolatrie dans la
er principale ville du mondé, & ainfi
de que la Bourgade h plas renoinmec
u entre les IFTúons deuoit ere le lieu
1, de leur deieure: car celle cy faifant

iitgkla loy de Dieu, toutes les au-
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tres s•y foubrnettroient aifeînent.Le
voila donc deliberé de demeurer d5"s
la Rochelle, cette bourgade effant
l'vne des plus grandes, & des plus
peuplées de cette nation,veu mefme
que c'eft là où les Confeils de tout le
pais fe concluenç cn dernier reffort:
le mal cfoit qu'iln'ofoit declarer fa
volóté, de peur d'écourir la difgrace
des autres Bourgades. Il s'aduifa de
prierle fieur de Champlain de tef-
moigner à tous les Capitaines que fa
volO9té effoit que tous les Franois.
allaffént demeurer à la Rochelle, ce
qu:Îl fit.ces Capitaines demanderent
pourquoy les autres villages feroient
priués de-ce bien,& puis que fix Fra-
tois a4loient là,qu'il les falloitloger
en:.fix v1aags u.-bourgades. Non
pas, dit1e figur de Champairiie de"-
firq ifs enfem1blepour

~ osm{ *reiarqués qu'ik faut
pagt ca pe*pievde raifon presa-



, Franeé;eni'annez6xj t
mer leur efprit) I'enuoye, ce dit-il,
deux petits garçons & vn -eune
me auec les Peres: s'ils fontfeparez,
ils feront peut efire des quereUesa-
uec vos genscar ils n'aurór perfon,-
ne qui les gounerne·: deplus, fi nos
François fon: df perfez,ils fen iront
où ils voudranta fi quvn des
autres François ou de vous autres
defire-de luy parler, on ne fcaura où
il efl: mais fils detmeurent tous en-
femble, ceux qui demeureront à la
maifon fc auront le lieu où fefernr
tranfportez ceux, qui en fortiront.
Ayez vn peu de parience,& vousau-
rez tous des ffancoiseu avos bour-
gades. L es voila donctous contens,
horfmis le capitaine duvillage oùle
Pere Brebeuf& le Pere de Nouë aý-
uoyent demeuré ; - car il s'atendoit
qu'on retourneroitlà pourrelablir
ce village, qms'eft difperfée Voila
doncJelieu dc la demeure de nos
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Peres arrcftée,rcte à voir quiles cm-
barqxuera. Pour euiter toute enuic, le
Pere Brebeuf fit affembler les capi- -
taines,& les plus âgez d'entr'eux en
confeil. Ce capitaine mefcontexnt ne '
s'y trouua pointains reprocha au ca-
pitaine de la Rochelle quil.eftoit
caufe que les Frâçoikn'alloyet point
en fon village. Celuy-cy fe purge le V

ieur qu'eut, difant que c effoit .
le Sieur de Champlain qui auoit der-·
fir cela:au refe,pour ne point cho- f

quer cet homme- fafché, il s'excufa
d'embarquer Ivn de nos Peres, di- fe
fant qu'il n'auoit dans fon canot que .o
de Iaieun.efe qui n'efoit pas propre
a ramer, mais que nous ne trauue-
rions qµ e trop de perfonnes qui:no' let
aotr~ytrt.. NosPeres auoy'ent uel

i MMtr lere; embarquez dans. de
b:aiadnef e:vilia ge;mais't

iifM~ arsb&dans.leur confilgu'il ,ch
fa11ctzixImtie:o41ten erüntaxle
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autres viflages, d'en paffer quelqu'
iufquesdansle pays-& ainti nos Pe-.
res deuoyenf eRre portez en diuers
villages , pour fe raffembler par
apres dans l4 Rochelle.

Le premier iour d'A ouf les Hur6s
venoyent voir. noPtc Chapelle en
ayant ouy parler à ceux qui l'auoient
veu",& ie croy qu If s faifoygt quel-
que feiour à KebCC qu'il n'yn a pas
vn qui ne la vint vifiter. Leur foire
ef bien to1 fai6e. Le premier iour
qu'ils arriuent ils font leur cabane, le
fecond ils tiennent leurs confeils, &
font leurs prefents; le troifiefine &
quatriefme ils traittentils vendent,
ilsacheptent, ils troquent leurs pel-
leteries & leur petun contre des cou-
uertures, des haches, des chaudieres,
des capots,des fers de flêches,des pe-
tits canons de verre,des chemifes,&
chofes femblables.C'elI vn plaifir de
is voir pédant cette traitte, laquelle
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efant finie ils prennent encore vn
lour pour leur dernier confeil ,pour
iefein 0u'on'leur fait ordinairenét,

& pour danfer, & puis le lendemain
de grand matin il& paffent comme v-
ne volée d'oifeaux. Or ceux qui auoi-
ent debit'leur merchandife de bon-
ne heure venoyent voir noftre mais
fon, allechezpar le recit qu'on leur
faifoit de la beautéde nofre Chap-
pelle. Le Perc Brebeuf les entrete-
noit: & comme il eut parlé du Para-
dis &-de l'Enfer à l'vne dc leurs ban-
des, 1ivn d'eux 1arrelle, & luy dia:
Et que ferons nous, Efchom, (c'eftle
nom qu'ils donnét au Pere) afin que
nous n'allions point dans ces grands.
tourmens? -Le Pere leur ayant dit ce
qu'il falloit faire, ils tefinoignerent
qu'ilseaye nt prefts d'o-beir. Il leur
dit que cette Chapelle effoit le lieu
ou nous prions le gr"d Dieu du ciel,
& qu'ilsfe miffent tous à genoux, &
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qu'ils luy fiffent leurs prieres en leur
cœur. re les vey tous s'y mettre les
vns apres les autres, ou plufoft s'ac-
croupir deuant l'Autel, car ils ne Iça--
uent que c>eR de s'agenouiller, ce
n'eft point l'vne de leurs poffures.
Leur oraifon faide, q'uine fut pas
longue,le Pere demanda à l'vn l'eux
ce qu'ilanoit dia à ce grand Dieu:
Ilrepart: Ieluy ay di2,Prens coura-

ge à nous aider & à nous fec ourir, &
à nous donner vn bó voyage -Voila
la priere de ce pauure barbare. Peni
dant quel'vn d'eux prioit, vn autre
luy dit: Regarde bien en ton coeur
ce que tu diras à ce grand Maiffre.

s O que ne fçauons nous les langues
e de ces paiures Sauuages! Ce fera ,
t quand il þpaira à Noffre Seigneur:

Que fon faine nom foit beni pour
v iamais.

el, Le 3 du mefne mois d'Aoufl le
Sieur de Champlain feftina. tous les
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Hurons. Lesments du feftin flurent de
la fagamité cópofée de pois, de pain
etine ou de galette puluerifée, & de d
pruneaux, tout cela bouilly dans v- p
ne grande chaudiere dont on fe fert
pour faire de la bicre,auec del'eausâs t

fel, leura femblé tres-excellente. le ç
ne declareray point les particulari-
tez de ce ban quect, ny de leur chant
& de leur danfe: ce fera pour vte au.. a
tre fois.

Le 4 on tint encorevn confeil:l'y &
afliffay auec le P. Brebeuf, car on C

dcbuoit parler de l'embarquement a
de nos Peres. Le Sieur de Châplain C
fit fes prefens, qui correfpondoyent e
en valeur à ceux que les Hurons luy re
auoyent faiâ. Receuoir des prefens le
des Sauuages, c'eft s'engager à ren-
drelereciproque. On para de plu- 1¢
fleurs chofes en ce confeil, entr'au- CO

tres les Hurons demanderent leflar- &
gifemét du prifonnier Sauuage qui '

a tu;



e

I

~tefnOUUjdipcat VdFatiÏçoisF ci-me .1ay r47P gêêy'de . ieuir
de Chanile ftmer«iUe-fur.ce
poup&, pg rfaire voir a 4L$tQfr

uqu db itpas a propqde lermetrtre en libert,& qu'ayant tuévn Frá-
çois qui ne luy- auoit fait aucun tort,
il meritoit la mort. Les H ops f-.
rentfatisfaits des raifs#)n leur
apporta. On.parlatacor igkamti
contradee entreux &.les;Frao9'ois,
& que nqs iereal4ans tn Ieur païs

erslfirrflerconyrery puffanrent cette
amitie. oeiurn eftnt- Iepu
coatcns du m9fnde:Aqideoy-..
ent cmbaquer & cend4iregpos Pe...
res auoyn clfia recule ydc

Ur fturc ouseuatig;
ms en-tre les maigsleurspaquets ou

leur p bi þagage bnous dt:ons allé
coucher au iagafi4 le Pere de Noue& may auc nos trois Peres,pour l:s
vcir monter l leendemain de grand

N
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tiatin dar-, Iegjs petits -canots &k ktr dire1 derniiefadieu,qpand tout
-oup noftre-ioye fut chan e enI ,rieffe. Str les dix ou onze eur-es
du foir vns-auuage-borgne dc la na-
tion de -lIle grandement allié de la
nation da prifonnier s'en alla crier
-parles cabannes de tous les Sauua'
ges qu'oefe donnaa bien gardcd'é-
barquer aucun François, & queles
,parens du prifonnier cfoyent aux
aguets fur:a riuierepour tuer lesFrá-
-çois I les-pouuoyent attrappdrau
p af . Le bimanche -precednt
-ceux, del"nao de «prifonnicr..
-uoyent tenu confeilautees cpitai.
-nes des Montagnacs ; des Sauuages
deîlifle, &des'Hurns, -pour voir
-comme iLs pourrayent -impetrer-I

grace de ce -prifnnier. LesHuros
furent fuppliez d -la demander, e-
ftansefconduits- ce Sauuagec de II&
allié de la nation de l'homicide4 fit ce



cripublipartes cabanes gu'onn'é-
barquaa aucun François il oa ne le
vouloit mettre en dange4ruiglei.t de
fa-vie. Ayant ouy ce cry, &.le Pere
Brebeuf qui liefcoutoit m'ayant i..
terpreté ce qu'il vouloit direeen>-
allay auec le Perc de Nouéa fort,
pour en donner aduis au SiçUr de
Champlain. Nous eions couchez
dans le magafpdes tran çoislen
.tour duqueleftyéri:abanezIeiga-
uageslse EortnousfEt ouer;a-
presauQirdeclare, ef.bitete re
venue pendantna nnopisrour---
nafmesod ntai4-jou eliós ps us
trouumes.en che=Mi lesCa rigs
des-Saupages en confeil , auels le
Trucihment, felon que le Sieur de
Chanplain iuy auoit comwandé,
declara qu'on leur vouloitparleren
cor vne fois deuantIcur dpPt. Le
lendemain au p oint du iour vn Sau.
uageaUa faire vnc autre cpiée par Iea

NIj
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cabanes, difant qu'on ne partiroit
poit encore ce lour là,& que la ieu-
nelfe fé tint en paix, & que ceux qui
n'auoyent pas traitté toutes leurs
marchandi fes, la traittaffent. Sur les
hui& ou neuf heures du matin, le
fleur de Champlain affembla de re-
chef les Capitaines des Hurons, le
Sauuage de I:Ifle qui auoit fai& ce
cri publicq,&le Capitaine des Mon-
tagnaits. Il demanda à ce Sauuage
pourquoy il auoit fait cette deffence.
il reyartit que tout le pais efloit en
alarme,& qu'il s'alloit perdre fi on
cibarepeit des F&ånçois pour les
conduire aux Hurons;car lesparents
du prîfonnier ne manqueroiét d'en
tuer- quelqu'vn , & que là deffus la
gterrcrferoit dedfarte. Que les Hu-
rons nefmes feroient de la parue,
car voulans defendre les Fratnçois,
on s'en prendroit a eux; &qu'ainfi
tout le pais feroit perdu. Q l n'a-
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uoit pointfait de defence, mais dc>n-.
né aduis de la nefchante volont
qu'auoient les parents del'homiçide:
que fi·on deliuroit le prifqirnier que
tous ces troubles.'tomberoicnt d'eu c
mefme , & que la riuiere & tout le
pais feroit libre. O n demanda aux
Huronss'ilsne perfiftoient pas dans
la volontéde nous conduire eti leur
pais, ils refpondirent que la riuiere
n'eftoit pas à eux, & qu'on prit gar-
de auec ces autres nations s'ils pour-
roient paffer en affeurance: que pour
eux ils ne demandoient pas mieux
que d'embarquer des François.le re%
maequay la prudence de ces Sauua-
ges, car ils reinoignerent tellement
I'affedSiô qu'ils nous porroient qu'ils
nevouloientpoint choquer les na-
tions par kfquelles ils doiuent paf-
fer venan.s à Kebc: lv dcux s'ad-.,
dreffantà ce Sauuage dlIfle luy dit,
pteftr&Àoeille maintenant, ne dy

N iij
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point quand nous »ferons Ia hault
en ton pays, que nous n'auonspoint
parlé pour le prifonniet; nous auons
fait ce que nous avons petu: Mais
que veux tu que nous difions aux
raifons du fleur de Chanplain . Les
Françoisnous font amisà tous,s'il ne
tenoit qu'à nous nous les enbârque-
rions. Il faut confeffer que les Hu-
rons monftroientw grande inclina-
tion de mener nos Peres.Le{fear de
Champlain voyant ce changement
fi fubit fit tout ce qu'il peut, & nous
donnaliberte de propofer toutes les
raisós que no9 pourriôs pour faire en
forte que nos peres fe peuffent met-
tre en chemin:il apporta des raiUons
tres- fortes', & tres-pertinentes. Il fc
feruit de neace. Il leur propofa la

aix,& la guerre, bref on ne pou-
uoit rien fouhaitter dauátage. A tout
cela ce Sauuage repartit qu on ne
pouuoit pas tenir la ieuneffe, & qu'l
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dclnoit aduis de leur mauuais deffaein,
& qu'on attendit pour cette annee,e
qu'ils dechargeroient leur cholere
contreles Hiroquois leurs ennemis,
& qu'à lors la riuicre feroit libre. Ne
vous en pren's point à nouç,difoit il,
s'il arriue quelque mal-heur :car
nous n'y fcaurions'donner ordre. Là
deffus pour gagner ce Sauuage ie de-
mande la grace du prifonnier ayant
au prealable conuenu aucc le fieur

t de Champlain, lequel me repartit
s qu'il y alloit de fa vie, & que noffrre
s grand Roy luy demanderoit conte

de cet homme qu'on auoit tué: i10
le prie donc de turfoir l'execution
de fa mort iufques à ce qu'on eut

le parlé au loy pour fçauoir fa volóté.
la Et là deffus pourfuiuant ma pointe,
u.. :e m'addreffe aux Sauuages, leur fai-
,ut fant paroiftre l'affedion que nous
ne auions pour eux. Que nous ne ourt.

fuiuions iamais la, mort de peronneC
N iiij

IJ

I
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que nous tafchions de mettre la paiK
par tout. Le Sieur de Champlain ad-
ioftoit des merueilles de fon cofte<
difant que nous parlions. Dieu, que r
nitus efions aimez de ceux qui nous r
cognoiffoyét, qu il n en vouloir poit
d'autres tefnoins que les Hurons e
rnefmes quinous auoyent tant che- d
ris:que nous allions pour leur cnfei- I
gner de grandes chofes. Les Hurons 1
repartirent que cela alloit bien, & q
que nous auions propofé vn bon ex- n
pediét de retarder la mort de ce Sau- e
uage îufques à ce que nous euilons e
des nouuelles de noftre grand Roy. e
le preffe donc ce Sauuage de l'lle, v<
fçauoir mon fi les parents de ce pri-
fonnier fçachans que nous plaidions n

pour luy,ne nous laifferoient pas paf-
fer s'ils nous rencontroyent ? Quc i
veux tu queie te die? refpondit-il, ils
font enragez: fi le prifonnier ne fort
il n'y a point d'affeurance. Ils ne par- a
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donneront aPcrfonne. Là deffus le
Trucheinent repartir.: S'ils fcnt les
diables, nous le> ferons aufi.: En vn
mot le Sieur de Champlain les inti-
mida,& leur dia qu'ils fe doinaffent

t garde eur1-mefmes:&fi Vn Sauuage
s etoit apperceu auec des armes, qu'il

donneroit permifflon a, fes gens de
le tirer & de le mettre à mort,&qu'ils

s l'auoyent menacé luy-mefmcicaufe
: qu'il va feul: mais que d'orenauant il

ne inarcheroit plus en enfant, mais
en foldat. Je fuis amy de tous, vous

s elles mes amis, difoit-il-aux Hurons,
e vous cheris, i'ay mis ma vie pour
ous, le la nettray encore: le vous
rotegeray, mais ie fuis ennemy des

s efchans.
f. On dira que le C apitae de la na-
te ion de ce meurtrier fe deburoit faifir
is e ceux qui ont mauuaîfe volonté
rt ontre les François. il e vray, mais
r.. ay defia remarque cy deffus que ces
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Sauuagesn'ont aucune police,& q n
leur Capitaine n'a*point cetteaut o- P
rité. ce qu'il peut faic, c'eft de prier.-
ces mefc ans de fe diuertir de leurs
deffeins,voire mefmeiled arriuéau-
trefois que les Sauuages craignans

plus les Europcans qu'ils ne les crai- r
gnent maintenant, fi quelqu'vn de 13
leurs hommes auoit quelque volon-MI
té de tuer vn François, foit qu'il eut r
fongé qu'il le debuoit faireou autre-
ment, les autres le flattoy ent, & luy
faifoyent des prefens de peur qu'il 
n'executaft fon mauuais deffein-, &
qu'ilneperdift par ce moy en tout le
pais. Maintenant c'eft beaucoup
qu'ils aduertiffent les Franois quils
fe tiennent fur leurs gardes, comme
ils ontfait n'a pas long temps, difans
qu'il y auoit quelques ieutes hom-
mes qui efpioient dans les bois s'ils
trouucroient quelque François a

efcart pour I'affommer, & ainfi o
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n'tt point en affeurance parmy cc
peup1es, difons neantmoins, Quibra
bitdtin ddiUtorio Altifßmi, nprotefhione De
coh commordbitur.
Mais concluons ce coynfeil. Le Pere

Brebeufvoiant que sô voya'ge effot
rompu, & que ce feroit temerité de
l'entreprendre non pour la crainte
dela mort, carie ne les vyiama«is, fi
refo lus luy,& fes deux cópagroris le
Pere Daniel,& le Pere Dailft qu'a-
lors qu'on parla qu'ils pourroient
laifWer la vie au chemin qu'ils entre-
prenaient peur la gloire de noffre
Seigneur mais comme ils enga-
geoient les François à vne guerre
contre ces peuples au cas qu'on les
mit à mort , nous iugeafmes auec
l'aduis du fieur de Champlain que la,
conferuation de la paix entte ces na-.
tions eRoit preferable à la confola-
tion qu'ils auroient de mourir en tel-.
le occafion.Le Pere Brebeuf voyant
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donc cepaffage fermé pour cetteaan-
née, apoftropha les Hurons, & leur
dit: Vous effes nos freres, nous vou-
lions aller en voffre pais pour viure
& mourir auec vous: mais puifque
la riuiere cff bouchée, nous atten-
drons à. l'année qui vient que tout
fera paifible. C'eft vous qui feres la
plus grande perte , car maintenant
que ie commence a vous pouuoir
parler fans truchement ie voulois
vous enfeigner le chemin du ciel, &
vous découurir les grandes richeffes
de l'autre vie; mais ce mal-heur vous
priue detous ces biens. Ils reparti-
rent qu'ils en efoient bien marris,& c
qu'vne année feroit bien tofi paf-

A l'iffue de cette affemblée nous V

nous en allafmes par les cabanes reti- d
rer le petit bagage de nos Peres que t

nous auions de fia mis entre les mains P
des Sauuages pour ic porteren leur
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pa"S. Ces paures gens eftoient ben.
fafchez de cet accident, & quelques-,
vns du village de la Rochelle dirent
au Pere que s'il vouloit venir ,' qu'ils
l'embarqueroyent, & qu'ils efperoy-
ent le pouuoir faire paffer.:nais c'e-
froit fe mettre luy & eux & les Fran.-
çois en danger. Voila donc £efpera-
ce d'entreraux- Hurons perdue, pour
cette annee. Iprie Dieu qu'il nous
ouure la:porte l'an prochain.v:Voicy
deux raifons -plus fortes ue deux
groffesfertures quifemblent .auoir
fermée pour vn.- ong:temps;.!

Larpremnie1re tffirée .elinterefL
des Sauuag&sdé44le,des'Algkquais,
& des autres nations quLfont entre
Kebec & les Hurons. .C" ppeuples.
voudroyent bien queesdHions né
defcendiffent potnt auxFri.çoipour
traitter leurs peacteries, afin-de.rern-

s porter tout le gain de la traitte, defi-
t rans eux-me fmces aller recueillUr les
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rnarchandifes des peunples circotruoi
fins pour-les apporter aux Frarnçois:
c>eftpourquoy ils ne font pas bien ai-
fes que nous allions aux Hurons, s'i-
maginans qu'on les follicite de de-
-fcendrc,& queles François e2cans.a.
uec eux onne fçauroit fi aifém éêt leur
fermer le-paffage. La-feconde raifon
efttirée de la crainte des Hurons: ils
ývoyenrque les François ne veulent
point receuoir de presés pour la mort
deleurs hommes quand on en -a tue
quel q"u"n: ils craignent que leuLrieu-
neffe neýfaffe quelquernauuais cOup,
~carilsfroctr yenbgt;dobgamner vif
oumarr. cclay qui aurpit cómis quel-
que meurtre,oubien de rompre auec
lessFrançois. Cela les tient en ceruel-
k, d'ailleus le fieur de Champlain
leur tefmoignant qu'il n'y a point de
-vraye;amitié fi on -i sentreuific les
vns les autres:ils defirét grandemét,
du moins en apparécede nous auoir



-en leurpaïsJD)kaplace des iites
dansiles temps, qu'on ne fcauroictou.
trepaffer: quandle inoment fera ar-
riué auquel il , der.éde .donnerfe.

e. cours à ces nationsd n'y adiga
abarriere.qui puife rfifter ifp

ut ance.
»n Au reffecómene cog n, point

ils es fecrets reffrts&f préedence,
et ie n'ay -peu encbtciiff4Ùe4pqefent

oit m'attrifter de ceretard1mentada:nos
tué Peres:Autant quk nOa$ Lota6ns

Leu- coniedurer /par hasr a incs:hu..
up, naines il y auit eperancedvn e

r vif grande moifoneisay#fitout
uel. ce q1usROuSi4UOlS 1 p poutenuoier

JucC des-ouwir-oette eolttncs
uel croyons que le ñi ir tdiu chap na

>lain pas voi qu'oî y-i-e0a4 fa
t de cille -fi c-cCtp satP N¿jaio-

eles t, quivoid au td-d -no fés,
mét, qu'il foit beny pour-vn.iamars:fi c'e4

auoit v coup de fa iufhie qui -ait vo4u

ja



me: rigouref of
fenfesquifoit cacor tbay au delà
des temps. Nous deteon&Ja caufe
de ce chaftimenti,& adorons la main
qunous frapeaucc vne tres-gran de
confiançe que celuy qi a, tir la lu-
miere des tenebres,tirera du bien de

nali3Aur.N o )?Arçs ne erói point
icy4Kfde. Le Pee -Brebeufleur fera
leçit ses 1iours foirs& matins
deIangue'des.Hurons. le me fes
imoyàaaefme for4,porê d'a-ler à cet-
te efch<v1e>aßn qme iY Regçr. 'e
veut enwiyer l'an qui vient auec eux
aye fA quelq uance:ienay en-

çor rien>lwid'affuréfe point:
S xeppéfexpl à loWir deçut -Dieu.

S-*ta u rter à nos Hurons,
L-buysA antach yoy ant que nous

1s'läpinte.n.fion pais, equiIs'é
deügitzier le fendemain au poina
duiour'il s'en vint coucher en nôtrG
petitG ilton 'pour fe confeffer &

comn-



4 Q? I' dnee63 iZlo

cômunier encore vne fois auant fon
departce qu'il fit,nous donnât vne
grande confolation, & le jour fuiuat
6 Aouft tous les Hurons troufferent
bagage,& en moins de rié enleuerét
leurs maifons & leurs richeffes, & les
cenporterét auec eux pour s'en feruir
pendant le chemin d'enuiron 300
licués qu'on con te de Kebec en leur

s pais. I'entretins quelque téps Louys
S Am-tacha,ie le fonday le mieux qu'il
t- me fut poflible;car les Sauuages font
le affez complaifans & difiimulez:ie ne
l trouuay rien que de bon en luy, c'efl

l'vn des bós ciprits que i'aye veu par.
at:s my ces peuples. V. R.me permettrai
eu. s'il luy plaift, de le recommider à fes
ns, prieres & à celles de tous nos Peres
OUS & Fferes de fa prouince; car fi vnc
,1 s' fois I efprit de Dieu s'empare de cete
'nâ aame,ce fera vn puiffant fecours pour
'trc ceux qui porteront les bonnes nou-.

& uelles de I'Euàgile en ces contrées,&
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au contraire comme il a fre quété les
Anglois,s'il fe porte au mal il gaftera
tout:mais nous auós pl de fuiet d'e-
fperer le bié, que de craindrele mal.
Il femble d'ailleurs que Dieu vueille
ouurir les trefors de fa mifericorde à
ces pauures Barbares qui nous fou-.
haittent, du moins a ce qu'il fcmble
auec affedion.le voy vn grand defir
en nos Peres de deuorer toutes ces
difficultez quife rencontrent dàs l'e-.
flude de ces langues, & vous diriez
quafi que Dieu les a arreffez pourles
acquerir icy plus cómodement, afin
qu'ils puiffér à mefme temps mettre
le feu en diuers endroits des Hurons
quand fa Maiefléleur y donnera en-
trée.lene crains qu'vne chofe en ce
delay ms,qu. l'ncienne Fráce ne
fe laffe de fe courir la Nouuelle voiát
que la moiffon tarde tant à meurir:
mais qu'ò fe fouuienne que les poti-
rós naiïent en vnc nuid,& qu'il faut
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des années pour meurir les Fruics de
la palme.On a efté3 ansàce que i'ay
ouy dire, auant que de rien faire au
Brafil. Combien a on attendu aux
portes de la Chine? Dieu vueillc qu'ó
y foit bié entré de l'heure que ie par-.
le.Ceux qui courent,& quis efchauf-
fent fi fort fe laffent bien fouuent
plus qu'ils n'auancent. lene dy pas
cecy pour reietter bien loing la con-
uerfion des Sauuages. Si nos Peres
fulfent entrés cette année aux Hurôs
ie m'attendois de refcrire a. V. R. l'an
prochain que,receperat Samaraw verbum
Dei,que ces barbares auoient receu la
foy; ce fera quid il plairaà celuy du-
quel dépéc ce gràd ouurag-car à mô
aduis.ies homes y peuuent bien peu.,
quoy qu'ils n'y doiuent efpargne rny
ieurs trauaux ,ny leur sag,ny ieur vie
ô qui verroit dans l'vnc dcs grandes
tuës dc Paris ce que ie voyois il y a
trois iours aupres du grand fleuue S.

Oi'
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Laurés cinq ou fix cens Hurôs veflus
àla Sauuage les vnsde peaux d'ours,
les autres de peaux de cafor,& d'au-
tres de peau d'Efian tous homes bien
faits,rl'vne riche taille, hauts,puilfans
d&vne bônep pae,d'vn corps biéfour-
ny; quiles verroit dy je demadans fe-
cours, & proferans les parolles que
ditoit ce Macedonien à faina Paul
Tr4nfens in Macedoni4m adiuud nos:V e-
nes,fecourés nousapportésen nofire
pais le flambeau qui n'y a iamais ef-
clairé: ô que ce fpc dacle donneroit
de côpaffion à ceux qui ont tant foit
peu damour de celuy quia verfé tout
sófangpour cesames qui fe perden:
tous les iours faute que per fonne ne
le recueille pour leur appliquer.

Mais il eft tantofi temps de m'aul-
fer quie n'efcry lus vne lettre,mais
vn liure, tant ie fuis long:ce n'efoit

as ón deffein de tât efcrireles feuil-
Sers fe font multipliés infenfiblemér,
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& m'ont mis en tel point qu'il fault
que i'enuoie ce brouillard pour ne
pouuoir tirer & mettrc au nct ce que
,e croirois debuoir eRre p.refenté à
V.R. i'ekiray vne autre fois plus
precifemet & plus affeuremét. On fe
fie beaucoup en ces premiers cómé-
cemens,cómei'ay dit, au rapport de
ceux qu'on croid auoir prattiqué les
sauua ges. P u lv4eoclt0 teßfqè4m
decem aunti. l'ay remarque qu'aprs a-
uoir veu quelque aion commune a

it deux ou trois Sauuagcs, on 1'attribue
t incontinent à toute la Nation: L'ar-

ut gumen.t qui fe fait du denombremét
at des parties en fautif s'il ne lescoim-.
ne préd toutes oula plus grande partie.

AiouRés qu'il y a quantitéde peuples
i.. en ces contrées qui conuiennent en

21s plufieurs chofes & differét en beau-.
oit coup d'autres;fi bien quíd on dit que

~u. les Sauuages ont couflure de faire
ét, quelque adion, cela peut edre vray
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d'vne nation,& non pas de l'autre:
Le temps eh le pere de la verité.
Ceif afTez pour cette année:mille &

mille aaions de graces des foins& de
la charité de V. R. en nôtre endroit

à& lendroit de tant de pauures peu-
les qu elle oblige nous faisát icy fub

fieftr;car quoyque nous faiflós peufi
eh ce que irefpere que nous donnerós
commencement à ceux qui viendrót
apres nous, & qui feront beaucoup.
Nous sómres tous en bonne fanté par
la grace denoft.Seigneur,& fupplios
V. R. d'vn mefrne cœur de nous en-
uoier des perfonnes capables d'ap-
prédre les langues.C eR ce que ie voy
,maintenant de plus neceffaire pourie
bié des ames en ces pays. Pour la ter-
reieluy en enuoie des fruis;ce font
des efficsde formét,de feigle & d'or-
ge,que -nous auôs femé pres de nôtrc
naifonnette. Nous ranafs3mes l'an
paffé qu10qes touffes de fegle que
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nous trouuions çà & là parmy des
pois:1econtay en quelquesvnes 60
épicsen d'autres 8 o, en d'autres iz.
Nous battifmnes ces glannes, & en ti-
rames vn peu de feigle,qui nous paie-
ra bie cetteannée la peine qu'il nous
donna dele glaner lan pafTé. Le peu
de fourmét que nous auons femé de-
uant les neiges ef fort beau, celuy
qu'on a feme au printemps ne meuri-
ra point, car c'eft du bled d'hyuer .il
faudroit auoir du bled marfais & du
bled fans barbe, on dit qu'il eR meil.-
leur. L'orge cil plus beau 4u'en Fra-.
ce: & ie ne doute point que le pays
efoit découuert qu'on ne rencôtraff
des vallées tres fertiles.Les bois font

alings ils nourri ffent les froids en-
endrent les petites gelées produi-

ent quant ite de vermines, conie des
auterelles, des vers, des pucerós qui
4angent'notarnment le iardinage.
ous flous efloignerons d'eux petit a
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pttes toutefois bouger d'vne pla2

ce. Ie t'entre en difcours contre ia
p rfé'e, quittons tout pour nous re..
c&mander aux prieres, & Sainâs Sa-
crifices de V. R. & de toute fa pro-
tiince. le croy que cette miffió en bié
auât dás fon coeur,& que ces pauures
Sauua ges y ont bóne place.celuy lày
eft auffi auec eux qui enf en verité

D.V. R.
Tres-obligé & tres-obeidTant feruiteur felon

Dieu PAVL LE IEVNE

ExtraJih d Priuilege 4S- Ioy

PAR Grace &'ruilegedu R oy il eftpermis à Sebafiien
.Cramoify,rnarchand Libraire Iuré en 1'Vaiuerfire de
Paris d'imprimer ou faire imprimer vn liure intitulé <e-
atsende ce qui s'ehfsaßé Le laV &unelie France en f annéc milßs

cern trente treit, Enoy e au R. P. Bartbeemy laquinot Prowe•
welde la Cempagwie de lefas en l prousnce de France, Parte le•
re Pat leu ene de la mefme Compitgçse;Supersr de la Refßle0
cede lCebe. & ce pendant le temps & efpace de cinq annéeS
cófecutiues. Auec defenfes à tous Libraires & inprimeurs
d'imprimer,ou faire imprimer ledit hure, fouz pretXte de
deguifemenr, ou changement qu'ils y pourroyent faire,à
peine de confifcation, & de l'amende portée par ledit Pri
uilege. Donné à Sainâ Germain en Laye le in Decembr
mil à cens trente trois.

Par le Roy en fon confeil.
Poi&euin.
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